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LES MÉTHODES D'EXPLORATION 

DE L'ŒIL DU CHEVAL 

Introduction 

,~u cou rs de nos études, nons nous sommes particu­
lièrement in tér essé à la palliologie de l'œil du cheval ; 
de là 11aquit 1'idée de ce modeste travail sur l 'examen 
do 1 'œil du cheval. Evidemm ent, il aurajt été intéres­
sim L rie -parler aussi de ] 'exploration de l 'appar eil vi­
suel chez los petites espèces {chien et chat) dont la 
m 6decine véLérinaire s'occupe de plus en pl us, mais 

· les délais qui nous sont imposés ne nous l 'ont pas 
permis . 

nieo des au tei1r s ont écrit sur ce sujet. « J e scays 
« bien quo moult me repTochcTont_ de me tapisser 
cc sous l 'om brc estran gère , parœ que j 'aye seulement 
« fait fry un amas de fleurs estrangières, n'y ayant 
(( fourny du mien que le filet à les lier . >> (Montaign e) . 

Si les publications qui ont LTai té cette question sont 
nombreuses et détaillées . les rares ouvrages ont ou ­
blié, pouT la plupart. de donner des préceptes de détail , 
terre à terre pour aiL1si cfüe, mais tout à fait circons­
t,a11ciés. Nou s nous sommes placé exclusivement au 
point de vu e -pratique, car il ne suffit point de connaî-



-8 -

Ire les principes Ll1éoriques des différents modes de 
l'in,·estigalio11 ophlaln1oscopiq11e, il fau t d 'abord sa­

voir se placer, disposer le cheval c l urlou L s 'éclairer 

dans Jes m eilleures conditions. Los , étérinaires, ne 
pouvant :,e spécia]i!,er comme les oculis tes de la méde­

cine l1unrnino, o n l hosoi11 , pour l 'examen du l 'œil des 
animaux, de méthodes qui puissent être employées 
extomporanémen L sans nécessiter de longs préparatifs 
e t des instrnmcnts spéciaux compliqués, c'es t pourquoi 
nous insis tons au cours de cet exposé sur les avan­
tages <le ! ' utilisa tion do la lumière du jour . 

ous nous sommes borné nu seul exameu du globe 
ocu laire p roprement dit c l a,ou-s loissé de côté tout cc 

cr1i a lrait aux organes flnnoxes de l'œ il : o rbite, con­
jonctive, paupières, g landes et conduits lecrymaux , 

appareil rnusculairo moteur, dont 1 'étude nous aurait 
onh·aîné trop loin. 

Le premier cliapilre passe u uo r evue rapide sur les 
renseig nements qne l'on peut tirer de I'nttilud_e ot de 
1 'expression du ujot , pui · l 'examen sommaire à l 'œil 

11u à 1o lumière na turelle, ensuite à l'éclairage arti­
ficiel. 

L 'explorntio11 des membranes eL des milieux pro­
fonds à l 'aide do l 'ophtulmoscope fuit l 'objet de la se­
conde partio, oL le troisième chapitre qui a reçu un 
long développement trailo do la détermination de la 
réfract ion le plus souvent négligée, bien à torL, dans la 
pratique courante. 

CH.\PITRE PRE\11ER 

Examen du sujet • Examen à l'œil nu 

A.. - Examen du sujet 

La démnrc l,e, l '.-i!Lil11clr e l. l 'cxpresRio n de l 'a11 imul 

peuvent fai re nallrc des pr6somp~io~s sur l 'int~grilo 
du fonctionnement de son appareil , is11el. . . 

Lo sujt•I all pinL d 'uuo l'orl e di1 11 ioulion do I acmL~ 
, isuellc le déno te par les a ttitudes de sa tète ot do ses 
m embres clans la loconio lio n. Il lienl la U)Le élevée, 
les o reilles droites, aLLe11 LiH•s, fréquemment ag ité~s 
dans diverses dire("tio ns pour rrrncillir les bruits ; il 
rherr.he à s uppléer la vue pa,· l 'o11ie. 

D~s qu 'il es t en moll\ ement, il lève :mo rmalem enl 
les membres, da ns la rrnin lc de renco ntrer quelque 

obstacle ; le plus souvent i l marche a,cc une lenteur 
pour ainsi dire calculée. 

Los modifr rntiorn, d u r araclèrc so11 t fr·équeutcs : le 
c·heHtl do, ien l ombl'agouÀ; le~ objets, dont il rlisting ur 

mal ]a forme ou les con tours. ] 'offraient oL le déte1·-
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minent à r~e~ .1:110~,emenls déso,.donnés, à tel poin t 
• que pou,. 1 ul1hsa l1on « mieux Yaut un cJieyaJ com­

pJètcn1cnt avc1,glc q u 'un animal dont la me est affai­
hlic ,,. Quand il es t complètemen t aveugle, i) y a 

q11olq11<' chose do ch11 ng6 dans l'o:\.-pression de son 
regard , la pl,ysionomie a pOl'du sa vivacité, (( l 'âme 
s '<'sl enfuie do ses yonx » (RouLEY). 

L'examen génér_al du sujet ne peul faire que soup ­
çonn~1· une ~ alarhe dos yeux, et l 'exploration à J'œil 
nu s 1rnrose nnmédintemont. 

B. - Ex~men à l1œil nu 

L 'ohscnation sommaire à l 'œil n11 s'adresse 
d 'abord , au g lobe orulaire en gé11éra l. considéré dan~ 
5

~ Ionne, son ,ol11111e, sa tension cl ses momements. 
L oxame11 do ln tension con c;ti[ 11e la tonométrie qui 
sera éludiéo à part. 

La forme el Jn g rosseur nnl11 rollos des yeux varient 
é11orm~me11t a,eC' les ,·aces (P lies sont en rappor t avec 
le profil de fa tôto du sujet), et aussi avec certains 
?lf~ls /_>atholo;.dqll('S. Tout comme pour ]c -pied, toute 

m C1gah té do ,olumo doi t Ca iro supposer 11 110 oltél·ation 
de 1'1111 ou dt" l 'autre, dr mèmc q uo t.ou to inéO'aJité de 
/ '0

11~erh11·p pupillaire-. Les )C'ux. g ros sont :aillants, 
<;o,.tis des paupières (e.mpl,lalmie), les yeux petits 
c;onl, renlrrs (énophfr,/mir). Ce serai t une erreur ne 
rro_ïre ' fllf' les you~ gros sont n lteints clo myopie comme 
cen sr rasse hnb1tuellemcnt chez l 'homme. 

L 'aug111e11tation de ,olume i.e rc11coutro daus l 'hy­
drop hlalmie ; elle 11 'est qu 'apparente lors de tumeur 
intraod,ilairo. De môn1c l 'n trophio de l'œil peut OLre 
r(>elle ou apparen te. n écl!c, elle est cluo le plus som on t 

à la n11xion périodique ou à des blcsl'iurel> et perfora­
tionl> a)a□t entraîné l'écoulement d'une partie des 
milieux liq-nides 011 lrsé d es éléments anatomiques 
imp01t anls dan s Ja nu trition <h1 globe oculairn. Dan s 
la résorption du coussinet adipeux, qui normalement 
remplit le fond de l 'orbile, l 'ooil apparait petit et 
rentré. 

Les mouvements des yeux n'ont pas une aussi 
grande impol'l ance d 1cz le chC'vnl que chez les au t res 
animaux, aussi ne peut-on Pn lire,· quo de très vagues 
rensoignemonts. Le~ ~eux son t fixes, immobiles dans 
les nl'fcctio11s graYOS des centre~ nen etLx. On peut 
rn11s tater des dévinlions en rlPliors <le J'axe (s tmbisme), 
des tromblemenls (ny.'ifoymus), don t il fa ut préciser 
l 'orig ine par d 'autres moyens. 

\-p,·ès cet examen lrès sommaire, l 'obson olcur doit 
passer uni" inspec tion n1 inulieuse des milieux et des 
membranes qui son t apparen ts, <' 'est-à-dire du seg­
nw11 t aulérieur. L 

1e:\ploralio11 est faite soit à ! 'éclai­
rage naturel , c'est l 'examen à l'œil 11 11 proprement 
dit, soit à l 'éclairage ortifiriel encore appelé éclairage 
latéral ou oblique, nom désig uant J 'inridonce de la 
lw11ière employée. 

Pour l'emploi do la lum ière naturelJo, on d ispose · 
le sujet regar dant n l 'rxlérieur , à l'entrée d 'une écurie 
don t l 'intrrie111· 11 'est pas éclairr. On choisira, a fi n 
de faci li ter l'examen , une porle fttisant foce n la clirec-
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lio n :ic.;l ucllc du soleil Lolif en é ,ilant los rayons solaires 
d irerls. 11 Cet examen fait dans de bo,ines conditions 
cc tl '6clait-ngc fomnit des r enseig nemen ts très précis 
,c s111· la t l'ansparonce do la cornée, l 'élat de l 'hum cur 
« aqueubc cl de la chambre antérieure, l'aspect de la 
cc faco nn térieure de ! 'iris el du bord pupillaire ,, 
(~ 1c:oLAs). Ce n 'est pas suffisant, on doit l'accompa­

g ner do In roche rcl1e de cm·Lains Téfloxes per mettant 
de porter u n jugem en t su r l 'acnité d suello du sujet . 

Lo réflexe cl'ocdnsion palpélJ rale so -pro cluit Loutes 
les fois q11 'un objet p rogresse nvec q uelque rapidité 
r1nns la direction de l'œil , c 'es t un réflexe cle pro tec-
1 ion dont. le poi11 L do départ se trouve dans la sonsi­
hilitr rétinienne. 

011 l 'opro11 ve 011 .ivançnn t la main 0 11 le doig t vers 
l 'œil nprrs a, oir prO\oqué l'attention clc l'an imal par 
1rn 16p,-er c>o np s11 r le nez ot1 l)ar un simple appel de 
lang ui'. Tl fout é viter un mouvement de ~rando ampli­
tnclo susf'ep tiblc cl 'orcnsiormcr II n rléplncem on I d'air, 
011 rie toucher lri-. cils. Cc r r nexo, CfUOÎCJue t.rès utilisé 
dans la prn t ique ,·ouran1r, n 'a pas une g rande valour 
diagnos tique, on ne p eut tirer q11elque conclmion q ue 
s'il est nuJ. 

Lo réf!P.1·e rie convergr•icc n 'ost pas facile n mettre 
rn é , idencc che.r. Ir cheval. TI r onsistc- C'n un m ~•osis 
quand lC' ~11,iC'l fixe un ohjct rapproché, en une m y­
drinc:<' po ur un ohjct éloigné. ·\ w-un au teur n 'n sig nalé 
rlw z le cheval de "~ rnptome~ analog,ues au s ig ne 
d , ;\ RGYLT.· n onEll 'l'SON. 

LC' rrfle.re p11pil1nire photomoleur indique l 'in té-

- 13-

n-ri lé d ' uno p nr lie du chem in suivi par l 'im pressiou 
?umineuse. 11 peul, cependant, persister dans l 'amau ­

roso duo à. des lésions situées plul:> haut que les tuber­
cules quaùrijumaux cl '011 p arlent los fibres du nerf 

oculo-mo lcur commun. 

Constilué par uu ,·csscrromoul p upillaire (myo~i.s) 
q uand l 'iu lensilé luu1ineu~e augmente, et par une 
dilnLation {mydriase) quand ollo diminue , lo réfle>.o 

pupillaire l:>e p1·ocluiL normalement duns le_s ~eux )OUX 

alor s m ôm e qu 'un seul U'il sulJiL dos , an a t1ons ùans 
so n éclairug e. Il y a donc lieu d 'examiner le réflexe 
direct ùaus l 'œil recevant, l 'éclairage incooslan l cl le 

réflexe croisé ou consc11suel dans 1 'autre œil. 

Pou r ol,lenir le ré/ le.ce di rect, placer le cheval , dont 
on bm1cho ·l 'œil à ne pas explorer pow· éviter son 

iuton cntion , de \ anl une 0 1nc rlurc éclairôc ; fermer 

et ouvrir alteruaLivemen L les paupières de l 'œ il à exa­
miner. Ces m onvem oul:i d 'om ortu,·o e t d 'occlusion 
doivent 80 succéder asl,e;t, len lcmenl : i l faut donne1· le 

temps à ] 'iris, très lonl , de se mellre en mo uvem ent. 

Le réflexe croisé esl obtenu en faisant , fll'Ïor l 'in ­
tonsité lumineuse dans Lin wi l par ouvertures el fer­

niolw·es :-1uccessi, es drs paupières et en cxnminant lo'i 

mouvemen ts de la p upi lle clnns l'autre œil. 

Les t ravaux de 8 Acn et ~JA, en ont montré que les 
déductions tirées par B1mc1m en m éd ecine h umaine 

so nl applicables chez los anim aux. 

Le réflexe normal dans les deux ~eux indique un 
f onclionnem cn t parfoit dos voies sensitives et motrices 
mises à l'épreuve. Quand un œil seul esl atteint d e 
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mydriase paralytique, le réflexe direct n 'a pas lieu, 
taudis que le réflexe consensuel se produit. On observe 
exactemenL le c,ontraire quand on examine l'autre coi!. 

Dans les lésiqns <lu système nerveux central ou 
périphérique productrices de l'amaurose, le réflexe 
consensuel est a1 1t1ulé dans Jes deux yeux , tandis que 
daus le cas <le cécité. mononucléaire, il ne se p '.roduit 
<le réflexe ni <lirecl, oi croisé dans l'œil cru·i en est 
atteint, alors que les deux réflexes ont lieu clans l'œil 
sain. 

Les niydriatiques permelLent aussi d'interroger ' la 
mobilité de l'iris. En outre, leur ntilisation. est indis­
pensable pour décélè,· J ·existence de synéchies posté­
rieures ou pour examiucr le contour cristallinien anté­
riew· où débutent. les opacités de la cataracte. 

Le suJfate d 'atr-0pine est le mydriaLicrue le plus 
employé. CARRÈRE préféTait 1 'éphédrine ou l 'homa­
lN;>pine ; Ja cocaïne agit lentement ·et avec moins 
cl' efficacité. Il fauL rejeter toutes les pommades qui 
forment des dépôts sur la: cornée, dépôts qui peuvent 
fail'e -croire à des opacités cornéennes dans ! 'examen 
ophta1moscopique ; leur élimination est lente, l 'ahr 
sorplion moins rapide et la mydriase per siste trop 
l~ngtemps. Le collyre qui donn e les meillern:s résultats 
est la solution de sulfate d'atropine _à 0,5 p-0ur cent ; 
il suffit d'en instiller d.em: ou trois gouttes. 

Un aide tient le cheval par le licol et une oreille, 
pendant que l'opérateUT saisit la paupière inférieure, 
la Lire en dehors pour former godet et aborde l'œil · 
uvec le compte-gouttes .rempli de la solution myclria-

-15-

) 

tique dans l'angle temporal'et laisse écouleT la quan-
tité nécessaire. Le liquide, pa,. suite d'une occh1sion 
palpéhTale immédiate, se répand sur la surface de la 
cornée et on a la certi tude que tout sera absorbé. 

II est recommandé de n'atropiner qu 'un seul œil 
à la fois (ABLAmE), quoique l 'aLropi11e n'ait pas un 

Tetentissement aus~i grand sur la vision du cheval que 
sur celle de l 'homme ; l 'atTOpinisation unilatérale est 
suffisante par ce fait que l 'utilisation de l'atropine 
dans un œil .s 'accompag·ne touj-0urs d 'tmè -dilatation 
pupillaire de l 'œil opposé. Ce procédé souffre une 
contre-indication : la m. driase est lente à disparaître. 
elle dure en général deu.x on trois jours et l'inégalité 
pupillaire, chez un èheval en vente, peut causer de-; 
ennuis au vendeur de l 'animal dont on -peut, à juste 
titre, soupçonner une affection oculaiJ"e. La mydriase 
s'accompagnant toujours cl'un.e augmentation de 
tension iùtraoculaite, ]'èmploi cCles subsLances capa­
hles de la provoquer n 'est pas inrliqué dans les cas 
de glaucome ou l'hydrophtalmie dont elle est suscep­
tible d'aggraver les lésions. 

La dilatation de la pupille n'esL manifeste qu 'au 
bout de 25-30 minutes. De rectangulaire qu 'elle est 
à J 'état normal elle devient ci1,culaire, augmentant 
pour ainsi dire seulement dans son sens vertical ; puis 
à partir de ce mom!3nt elle progresse également dans 
tous ses rayons pour être complète environ une heure 
après l 'ins~illation, ; de là , la conclusion : quand on 
veut faire un examen avec une ·m ydriase atropjnique 
il est nécessai·rc de p ratiquer l 'inslillation du coJlyre · 
trois quarts d'heure avant ] 'exploration, 



C. - Examen à l'éclairage oblique ou latéral 

Toutes les fojs q ue, sans ophtalmoscope, on veut 
exanüner avec précision les parties de l 'œil ~iLuées 
en avant <le l'iris, il faut avoir recour s à l'éclairage 
artificiel oblique. Ce procédé con siste à faire converger 
à l 'aide d ' une lentille biconvexe de 15 à 20 diop tries 
la lumière four nie, en chambre oLsoure, p ar une 
source éclairante quelconque (bougie, lampe à pétrole, 
lampe policeman , lampe .Priestley-Smith, lampe élec­
trique de poche, ou lampe électrique ordinairn). 

Deux aides sont nécessaires, l 'un réalise la coHten­
Lion de l'animal en tenan t d'une main Je licol et de 
l 'anLre, 1'oreil1e opposée à l'œil examiné ; le second , 
placé de J 'auL-re côté, Lient la lampe à la hauteur <le 
1 'œil, à l a disposition <Cle l 'op érateur, qui meut sa 
len tille con vergente montée ; ilT m anche entre la sou1·ce 
éclairante et l 'œil. 

L 'observateur fait varier l 'éloignement et la direc­
tion de la lam pe et <le la lentille selon l'intensité de 
l 'éclairage qu 'il veu t obtenir et la r égion qu 'il exa­
mine en par ticulier . Une région est ,d 'autant plÙs 
éclairée qu 'elle coïncide avec le foyer de la lentille, 
mais i l y a un inconvénient à cela , la lentille fait aussi 
converger les ray011s calol'iq ues susceptibles, si la 
souroo 6met assez de chaleur, d 'enLra1ner des brûlures. 

Cette méthode pcTmet de se rendre compte parfai­
teme11 L de l 'état de Lout le segment antérieur ( cornée, 
humeur aqueuse, iris) . Pour circonscrir e avec plus de 
pr écision les ulcères cornéens, on peut lui ajouter 

( 
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l 'instillation de quelques gouLtes d'une solution de 
fluoresceü1e à 1 Jlom cent (Du Pm'). 

Fluoresceïne . . . . .. . . . .. ... . 
Carbonate de sou de ... ... . .. . 
Eau distillée . . . . . . . . . ·.· . . . . . 

0 ,40 
0,70 

20 gr . 

D. - Images de Purkinje-Sanson 

. Les . images de P uHJCTNJE-SAJ\"SoN employées en phy­
s10l~g·te et en médecin e l1um aine sont, bien à tor t , 
délaissées en vétérinaire où eJles peuvent , de Ià même 
façon, fomnir de précieux renseignements. Leur exis­
~en~e est la con séquence de ce fait que tous les r ayons 
mc1dents qui arrivent sur les surfaçes courbes des 
<l~ffére'.1 ts milieux ,du choptrc-œil ne subissent pas la 
reîracL10n , une grande partie d'entre eux est r éfléchie 
C<?n tribuant ainsi à diminuer l'intensité de l 'éclair&g~ 
des 1Jarties profondes. 

Pour les obseTVer avec toute Ta netteté désirable il 
faut se p lacer dans les ,conditions de Ja ch ambre obs­
cuTe réalisée à propos de J 'éclairage latéral. La source 
l u~ineuse quj convient le mieux est la bougie ; si on 
ubhse un bougeoir il y a lieu de prendre garde à ce 
q1., 'il ne soit p as t rop près de la flamme à cause des 
reflE}ts qui gênen t une bonne obser vation (MAnCENAc). 

Da~s ces conditions, 1 'observateur, pTomenant la 
bo~gie à quelques centimètres en avant de J'œil , aper ­
çoit dans le champ pupillaire trois images qui ont 
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avec )a position de la bougie r1cs rnpporls conslaols 

et précis. 

La première, la plus r ap1)rochée de l 'observateur, 

esL c.lo 11née par la réflexiou sur· la cornée ; elle appa.raîL 
droite, petite, trôs brillante dans l 'œil normal. La 
seconde, grande, {loue, peu lumineuse, prn, ieu t de la 

réJlexion sur la cris lalloï<le antérieure qui agit comme 
miroiT com•oxe , tandis que ln m embrane postérieure 
du cris taJLin, faism1l o l'fice de miroir conca, e, fournit 

la troisième image plus petite que la première, nette 

mais 1·en ve1·s6e. 

Si on tient la source lumineuse fixe . les trois image,; 
sont nsse:r. difficiles à. percevoil' -pllree qu'elles se ch c­

vaucltenl p lus ou moins, il l'aut alors clans ces condi­
tions regarder obliquem ent. 

Les mouvemen ts dn la bougie p ermetten t une obser ­
vation plus aisée: les images cessent d 'apparn'itre on 
fare les unes des autres et le sens de leurs déplace­
m en ls a des relations nxës avec celui de la hougie. 
Les deux premières se déplacen t parallèlem ent et la 
troisième en sens inverse. Approche-t-on la source 

lum ineuse de la cornée, les images droites vont à sa 

rnncontre ver s le sommet clc la cornée -par une trans­
lation en sens contraire , p 9ndnnt q 11e la petite image 
r enversée s'en fuit dan!-1 les profondeurs de l'œil. 

Los mouvements sont tout autres si on fait tourner 
la bo ug ie en ccr clo ; c 'est le -procédé lo plus 1·ecom­
mandable, qui se prêle le miemc. ?\ 1 'observation des 
images. Les doux images qui , -précédemment , progres­

saient en sens ooulrai l'e de la source, la su iven t exacte-
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menl, landis que la troisièmes 'en va à droite si 1 'obser­
vatour porle la bougie à gauche. 

Deux qualités principales sonL à retenir : grandeur 
et l uminosité. La g randeur ùe l 'image dépend du degré 
<le courbure des surfaces qui les produisent ; on n'en 

p eul. Leuir compte q ue si elle présente un e iné,galité 
manifeste dans les deux yeux, auq uel cas il est intéres­
sant de v6rifier J 'élat. · de i-6fraction do chaque œil. 

Les images, pnfaitement visibles dans l 'œ il sa.in, 
deviennent imprécises dans 1 'œil atteint de troubles 

des milieux nnt.érieurs et du cristallin . Toutes les opa­
cilés, quelles qu 'elles soient, nuisent à leur bonne 
perception, voire môme à leur formation ; en effet , 

elles forment , au soin des milieux, <les noyaux ou des 
surfaces b lanchâtres o u grisâtres on fare desquels 
il es t difficile <le dis tinguer les images, et 'qui absor­
bant les radiations lumineuses, empêchent à la foi~ 
réfraction el réflexion : les images p euvenL donc être, 
dans les cas pathologiques, noues 0 11 inexistantes. 

Suivant <ru 'elles sonL plus ou moins nettes o u 
absentes, I 'obsenrateu r peut présumer de la quantité 
do ,·ayons lumineux qui J)ônètrent jusqu'à la rétine. 

Le manque de nettelé indique une certaine absorption 
de lumière tandis que } 'absence signe un arrêt complot 
<les rayon s au niveau clos plaques d'opacification. C'est 
ainsi que toutes les fois qu 'une ou plusieurs images 
ne sont 1Jas p er<:e-pLibles, m nlgré que les images anté­
ricul'eS le soient parfaitement. on peut conclure que 
l 'œ il observé est aveug le, mnis il faut faire un examen 
sérieux car l 'observation de la petit e troisième image 
devient asse1. difficile dès la présence d 'une lé.gère 
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opacifica tioo . Toutefois, l 'œil aphuke fait exception à 
cette règle, les clerq:. images postérieures sont é,,id~m­
ment absentes si t out le cristafün a disparu, la grande 
et droite persiste si la crisLalloïde antérieure est restée 
on sa position normale; cet œn n 'est pas aveugle, 
seule sa réfraction est, changée : l 'hypermétropie, 
mesmée à l'image <lroite , serait de huit. dioptries 

environ ~N100LAS) . 

Par ce proc6clé des images ·de P u1w 1NJE-SANSON il 
est possible de déceler des opacités du cristallin , -0pa­
cités très fortes pouvant en traîner u ne cécité complète 
el qui passent inaperçu es si l 'on n 'a pas recours à 

l 'examen opbtalmoscopique. 
Certains auteurs ont sig nalé la présence <l'un plus 

grand nombTe cl 'jrµages, les unes n ormales ·par suite 
de Téilexions secondaires (TsoaERNING chez l'homme), 
les ailtres anormales, causées pur des noyaux d 'iné­
gale Téfringeore' dan s le corps cTist allinien (BA YEn, 

ScHMIDT, VACIIETT/\) . 

E. - Tonométrie 

La consistance <le l 'œil co.nstitue un renseigne'J'nent 
jroportanl. en sémiotique oculaire, p arce qu 'elle est 
snsceptible de variel' avec Œ rtains étals pathologiques. 

L 'a,:rpréciation cle cotte tension se fait de la même, 
façon que l 'on r echerd10 la fluctuation dans une poche 
liquide, en appliquant la pulpe de l 'index et du m édius 
sur la paupière supérieme, u~ peu au-dessu s du carti-
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]age ta rse , les autres doigts r epliés et le poignet soli­
dement appuyé sur le chanfrein . Dans cet examen, 
i I ne faut -pas craindre de con li nuer les pressions sur 
le globo oculaire, car, au début de l'exploration, il se 
pToduit u ne contraction réflexe des p aupières et de;; 
muscles <le l'œ il ·pouvant induire en erreur. Bans les 
cas où la tuméfaction des p aupières rendrait impos­
i:;ible la constatai.ion du 1fog ré de tension oculaire, il 
faut soulever la paupière supérieure et appliquer la 
pulpe des doigts, préalablem ent trompés da-hs l 'eau 
boriquée Liècle, directement sur la sclérntique. Autant 
que possible, comparer avec l' œ'il opposé s'il -paraît 
norm al ou avec ceux cl 'un autre aninrnl. 

Tl y a hypertonie dans lès cas <le tumçur extra ou 
inlraorbiLaire, dans le glaucom e, dans l'hydrophtal­
mie, dans la luxation du cristallin qui, au contact de 
1 'humew.· aqu eu se, s'imbibe et se renfle comme une 
grain e dans l 'eau (ABLAIRE) , etc ... 

L 'hypotonie se r.,on stat.e dans les traumatismes per-
. forants, dans les vices de nutrition provocateurs de 
l 'atrop~ie, et particulièrement dans la fluxion pério­
dique ancienne avec ramollissement et ratatinement 
•ÙU viLTé. A un degré très élE,wé, la diminution de, la 

tension oculaire s'accompagne presque toujours de 
d écolleme'nt r étinien. 

11 y _a lieu de rapprocher de la tonomélrio, ce que 
Roo1m appel1e la pression sous-orbito-iridienne, dont 

il fait une réact ion pour afosi dire spéciüque de la 
fluxion périodique. Cette i·éaetion s'observe en exer­
çant L1nc· pression sur le glohe oculaire, au niveau des 
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aUaches supérieures <le l 'iTis, avec l 'in dex engagé som 
la paupière supérieur e avec les mêmes précautions cpie 
nécessite 1 'explo-ration <]es culs-do-sac conjonctivaux. 

Alors que l 'œi1 normal supporte ~vec indiffé rm,ce 
des pressions considérables, chez les iluxi01rnaires . il 
se proch1it une réaction brusque, violente, con sistant 
en un déplacement de la t ête du côté opposé à l 'ob~er­
vateur. Junot et Hogei: , qui ont étudié do p rès ce ·ph é­
nomène, coocli.1ent que tciut che-val qui ne réagit pas 
à la J)TeSsion sous-orbita-iridienne n 'est pas Jluxion­
nai:re , et que tou t cheval qui réagit par un mouve­
mont « éLendu, soudain et violent, analogue à 1me 
décharge électrique », est fo1-tcmen t su spect de fluxion . 
lorsqu'à J 'ex.am en superflciel on ne décèle p as do lé­
sion s externes de l'œil (kératite, conjoncLiviLe , tr11.u­
matismes, etc ... ) . Il faut é-videmmen t ten ir com pte 
des causes susceptibles d'induire en erreur, telles ]a 
brusquerio de l 'o:pérateur et ] 'impr essionnabilité du 

su jet. 

Cll:\PITHE li 

Examen à l'ophtalmoscope 

PRINŒPE DE L 'OPHTALMOSCOP E. - Dans l'œil sain, 
l'examen à 1 'œil ,.rn , soi L à ] '.éclairage du jour, soit à 

) 'éclairage artificiel , ne p ermet pas l ' investigation au 
delà de l 'iris et de la cristalloïde antérieure. Cependant 
sous certaines incidences et gr âce à la présence du 
tapis, on p eut v9ir, sans le secours d'artifices, le fQnd 
de 1 'œil de nos animaux avec ses r eflets brillants, sans 
en distinguer les détails . L 'impossibilité cl 'apercevoir 
génér alement Je fond de 1 'œi}, sans instruments, t ient 
à plusieurs facteurs : l 'appareil diop trique fait émerger 
les rayons dans des · directions variables, la pupille 
limite la quantité de rayons qui pénètrent dan s l'œil , 
et, d'aut re part , le pigment rétinien absorbe la plus 
~r ande p artie <le ceux-ci. , 

La rll'emière question est donc ceJJe de l'éclair age 
dr.c: rnembranes -profondes, mais r éaliser cette seule 
condi tion n 'esL pas suffisant. D RüCRE , en 1848, ana­
lvse convenablement le phénomène et, par la suite, 
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élimiue les causes tpti renden t impossible 1 'examen 

de.; milieux profonds de l'œil. 11 pose los conditiom 
q u 'il fau t r éalisel' pour une o bser vat ion fructueu se ; 

i l faul : 
1 ° que l 'œil de l 'observaleur soil rnr le tr ajet des . 

rayons émis p ar le fon d de l 'œ il ; 
2° que ce der nier soi L suffisnmmen t éclairé ; 
3° que l 'obsenaleur soit p ro tégé contre le rayon­

nem ent étnHnant de ln source lumineuse ot les rayons 

r éfléchis par la coTnée et le crisLalli.n . 
Les deux premières conditions son l évidemm ~nl 

nécessaires, o n ne conçoit -pos qu 'u n obser vateur 
pu isse voir un objet donL il esl séparé p ar un obstacle 
opaque, el il est p uéril de dire q u 'un objet est d 'au­
tant p lus , isible q u 'il est m ieux éclairé. Ainsi , p_our 

voir les piu·ties profondes, l'ohservaLeur doi t se placer 
dans l 'axe de 1 'œil devant la -pupille et faire pénétrer 
pnr cette ou verture les rayons cl 'une source lumineu se 
q uelconque. De cotte façon , l 'œil de l 'observateur , 
colui du sujet et la source Yonl sorn;i]Jlem ont se trouver 
sur la môme ligne. L'e>,..l)érience p rouve que l'obser­
vateur est beaucoup plu s influencé par 1 'intensité <les 
rayons ém is par ]a so urce que p ar coux extériori sés 
par l'œil ; ce n 'esl pas tou t : une grande par tie des 
l'ayon s incidents est réfléchie par la cornée et les deux: 
faces du cl'istallin , ainsi q u 'en Lémoig nenl les images 
de P unK1Nm-SANSOI\, el la patfoite visibi lité des lapis 
dans le cas <1 'absence pathologique du cristallin (lu xa­

tion ) ou cougénü ale (aphakic) . 
Le fond de l 'œil fut décrit, pour la première fois, 

pur BRÜCKE, qui élimina les riiyons nuisibles de la 
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houg ir, source Ll 'écla inige, en i 11lerposant entre celle­

ci el son œi l u11 écran opaque et en explorant 1 'œil 
à examiner par dessus reL écran . 

11 EL.,mOLTZ, en 1851 , em11loic une lame de Yerre 

qu'il in c.line à 45° entre la source éclairan te et son 
mil. L ' incliuaison do la lnm e a ponr hut de faire subir 
aux rayon s clirccls la nrnexion totale et les diriger 
dans l'œ il à examiner, p erm ettan t. ainsi à l'opérateur 
de faire son examen : soul s le~ T ft)1ons sortan t de l 'ooil 
t raversen t hi lame, pa1·ce q u 'il~ arriven t sous une 
incidence moins oblique. 

CeLto CÀ-pér ienco esL le princi pe do 1 'oph talm oscope 
qui est 11 Lili!-t", pour Ja 1>rcmièro fois e11 , 6L6rinairc, 
a,Pc R A\'\AL <l ' ,\ lfort , Pn 1858, tan<:l is quo celle de 
Brücke sert p lus tard à la création de 1 'ort,hoscope. 

h isTm.1\œ:--Ts. - L 'oph talmoscope le plu s sim ple est 
celu i de L<'n1.u , , qui se compose d 'un miroir plan 
1110 11 Lé sur nwnrhe et perc6 en son cen tre c1 'une potito 

o uverture r irr11laire . Cet ophtalmoscope rucl im enlairo 
ne répond pa · aux nécessités dr 1 'nphtalmoscopie. Le 
m iroir plu11 a, ,cl 'ohorcl, cédé la place à u n miroi r 

concave pcrm cll.ant de concentrer les rnyons luminenx 
su r· les poin l que l 'on , eut par1iculièrem en t exam iner. 
•\ vrc un toJ instrnmon l l 'obserw.1l eur peut aper cevoir· 

uotLcm cnt 1 ' image du fo11d do .1 'œil d'un animal oni­
mrlrope o u légorement hypermétrope en s'aidant no 
so11 accomoclnlion , mais il lui est impossible d 'exa­
miner un œil myope. Dé là, ln nécessité tle posséder 
11 n ophtalmoscope à réfraction q ui perm et toutes les 
exvlorations de l '01•gane YÎsuel , tandis q ue celui de 

Pollin doi t être réserv6 à 1 'examen des milieux. 



- 20-

Le modèle le plus courant est l'ophtalmoscope à 
r éfraction de BAnAL, formé d 'un miroir oop.cave cir­
culaire dépourvu <le tain en son cenlre. Derrière ce 
miroir est appliqué un clisque mobile excentrique 
per cé à la périphérie de treize ouvertures pouvant se 
placer succcssi vemenl , -par rotation du disque, en face 
du -cen tre du miroir. Une des ouvertures est vide. les . 
autres ()Ontienncnt chacune une lentille correctrice. 
Ce!- -vmTcs sont au ·nombre total de ûx con-vergents 
de + 1 ~t + 6 dioptries et six di"yergents de -. 1 à 

- 6 dioptries. 
L 'examen opl1talmoscopique se propose tr-ois buts 
1 • examen des mifümx ou à l'éclairage direct ; 

2° examen clu fond de l 'œil ; 
3° déterminatioTl de la réfràction statique. 
Cc dernier point mérite un assez §!rand dévelop ­

v emcn t polU' faire l 'objet d'un chapitre spécial. 
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I. - Examen des milieux 

DE LA souu aE LUMINEOSE . - Le choix de la SOlll'Ce 

lumineu se n 'est pas iJ1différent en ophtalmoscopie 
vétérinaire ; il faut rcconnaîtTe que tous les procédés 
d 'éclairage donncn L à ·peu près les mêmes résultats 
technicrues eL que praLiquem ent l'élimination de cer­
tains ne peut être basée que sur des raisons de com­
modité. 

L 'éclctirr19e arlifi.ciel fut le premier mis en honneur 
par analogie avec les méLl1odes de l'oph talmoscopie 
humaine et L Ac1JEnn1ÈHE pour essayer cette méthode 
couclrniL ses chevaux sur le lit de paille. Ce genre 
ù 'éclairage nécessite 1 'utilisaLioJl de la chambre noire 
ou tout a11 moins asse·z obscure, telle une écurie dont 
on a ferm6 toutes les ouvertures et bouché les fenêtres. 

Les sources lumineuses sont très var iables, depuis 
la bougie , la lampe à huile ou à pétrole, les lampes 
à gai. La lampe <le P.riestley-Smith , construite spécia­
lement pour cet usage, donne issue i'I la lumière dans 
une seule direction , ce qui a l'avantage de ne pas 
éclairer tout le local , et possède Llll réflecteur concave 
permettant d 'u tiliser les rayons qui , sans lui, reste­
·raient inutilisés. Ces moyens sont -peu pratiques, peu 
maniables et veuvenl même devenir dangereux si l 'on 
a affair e à un animal indocile 011 effrayé par toute la 
mise en scène. 

L'éclairage électricp1e est bien supérieur , et nombre 
d '6cur ies en sont pourvues. Les lampes ordinaires 
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pToduisent. ttne lumière trop violente, aussi vaut-il 
mieux utiliser une ampoule en verre dép oli ou sim­
p lement une ampoule ordinaire recouverte de papier 
t.ransparnnt qui, en outre, évite la _formation gên ante 
rie l ' image de l 'appareil éclairant dans le champ 
d'obsenaLiou. La lampe 6lectrique de poche à pile 
sèd1c, peu oncomb-ranLo, est susceptible de rendre 

de bons services. 
Tahdis que 1 'ophtalmoscope dans les con ditions 

précédentes utilise les .radiations lumin eu ses <l'une 
so urce indépendante de lui-même, J 'or Lhoscop e émet 
clireclement la lumiè:rc. L 'ortboscope du Docteur 
\t 11A11ET n 'est qu'un op,b talmosoope à réfraction de 
Bada] SUT lequ el on a monté, en avant du miroir 
concave, u°:e petite ampoule électrique. Ainsi , l 'opé­
rateur n ' a plus ù se préoccuper de la source lumineuse 
·précédemmenl manœ uvrée maladroiLement p ar 'un 
aide cpJi ne ,comprend rien à ce qu 'on lui demande, 
puisqu ' il la déplaco toujours aver F-OD appareil , et 
quelle que soiL la po~it ion qu'il prnnne l)our y mieux. 
voir, toujours l 'œil du sujet se trouve ,éclairé. Cet 
instrument très pratique nécessite une sou rce élec-

trique : une pile sèche suffit. . 
ZoHA,vslu, de Varsovie, en 1891 , avait fabriqué uh 

appareil se1nJJloble, avec une bougie comme sow-ce 
éclairante. Cet appareil, à la suite d _'·un rapport favo­
rable de CuELCuowsK, , a, aiL été rendu obligatoire 
clans l'armée 1lrnlgare ; ses dimensions trop encom­
brantes le firent. abandonner. 

L'éclain,ge natu.rel, c'est-à-dire l 'emplc;ii de la lu­
mière solaire, fut -préconisé en 1892 par CARRÈHE, 

q ui se rencliL compLc que, puisque les condit ions 
<l'examen. n'6Laicnt pas les mêmes, il ne fallait pas 
copier exactement les méthodes employées en méde­
cine humaine. Rapidem ent, celle rn.éLJ1ode se géné­
;ralisn, malgré le:- résistances rencontrées, priucipaJe­
menL celle d' AnLA1ni,;. 

L 'emploi de la lumi~ ·e uaturello, impossible en 
ophtalmolog·ie lrnmaine à cause de la faible dilatation 
<le la pupille et la s-udace relaLi ve:rne11 t so1nbTe du 
fond, est très facile ch ez le cheval dont la pupille pos­
sède des ùimensions considérables c l donL Je tapis 
clair joue le rôle ·d 'un véritable miroir profond. Elle 
a, <le plus, l 'avantage incontestable <l'être toujours 

à la disposiLion de l 'O'bservaLeur. 

La l umière solaire est variable en intcn sit6 et en 
d ir ection , et c'est à l 'observateur lui-même de Lirer 
parti de ces modifications. Avec ABLAiflE, nous recon­
naîtrons quatre circonstances suivant ! ' intensité : 

le jour obscur ; 

la lumièr e solaire directe ; 
la lumièr e solaire r éfléchie ; 
le jour ordinaire. 

Le jour obscur se définit de lui-mêm e, c'est le jour 
classique -cl 'h iver sans soleil. Les r'ésul tats sont impa1·­
Eaits et souvent difüciles à obtenir. Le principal incon­
vé:oient consiste à ne pas pouvoir convenablement 
s 'éclairer : il est impossible de s'aider du cercle lumi­

neux 'Sut' la tête pa:.-ce que p eu visiblQ. Ce procédé ne 
•peul servir qu 'à l 'examen du fond de l 'œil, il n 'est 
applicrl'ble ni à l'éclairage direct , ni à l 'éclairage latéral. 
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La lumière solaire directe, obtenue en r éfléchissant 
les r ayons solaires clans l'~il , devrait, à prio,·i, donner 
de meilleurs résulta ts, puisque 1 'on a posé en pr incipe 
qu'il faut éclair ci; l 'œiJ ·a11 maximum possible. On se 
rend rapidemenL compte que ! 'excès en tout est un 
défaut et que k résultal est loin de ce qu 'on at ten­
dait. Jl ~ a, en effet, des inconvénients à so umeltre 
J'œiJ observé à un rayonnement aussi intense : il est 
facile de se r eprésenter dans ces conditions ce 1ue 
cette manœuvre peul. avoir de blessant, alors que 
1 'observateur a lui-même do la peine à la supporter. 

. Jl n 'y a pas lie111 dès lor s, de s'étonner que l'animal 
se défoncle. pencl1e la tête, ferme les paupières. se 
mette ffvec fprcc en hostilité avc(' les en treprises de 
l 'opératem. Si celui-ci essaie de vaincre la r ésistance 
en :faisant_ maintenir la tête et écartant les paupières, 
l 'iris, si paresseux d 'ordinaire devant une lumière 
d 'i11tensité moyenne, est , ,ivement impressionné, et 
la pupille d evient r apidement trop petite pour un 
examen fructueux. L 'n tiHsation de 1 'atropine qui 
annihile le ·r éflexe p11rrn.:1ire photomoteur serait dan­
gereuse, car, outre les radiations lumineuses, le miroir 
concave de l ' ophtalmoscope concentre le rayonne­
menL calorique susceptible cl 'occasionner des brûlures 
g rave-s . Le miroir p1an ne donne pM de meilleurs 
r ésultats. li faudrait, r:omn1P le préconisait ABLAmE , 

faire usage <l'un miroir con vexe ou pa:rabo)ique pour 
la lumière solaire directe qui , avec les appareils cou ­
rants, ne ·peut· ê tre L1tilisée en pratique. 

La lumière solaire réfléchie est réalisée quand, par 
un jour de soleil , observatetu· et observé sont à l 'om-
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bre, et quo celui-là ·place. celui~ci de façon à faire 
arriver sur l 'œil des l't'l)•Ons solaires quj ont d.éjà subi 
une réflexion sur une surface n\yonnanLe !;)t absor­
bante à la fois, tel u n mur blanc point à la chaux. 
Cet éc1afrage donne de bons résultats dans tous les 
examens opbta]moscopiriues sauf la skiascopie et les 
procédés q1.ii utilisent ] 'imago renversée. Jl faut avoir 
soin, quand, par ce procédé, on veut examiner le fond 
-de l 'œil, de choisir un mu,· parfaitement blanc, car, 
dans le cas contraire, il se peut que les i11égalilés de 
l 'éclairement fassent apparaître ,des bandes ou des 
taches sombres sur les tapis, bch es que 1 'observateur 
non averti peut confondre 1n •t--J des lésions. 

ABLAIRE n cher ch é si , <lans la nature, une telle 
lmnière exist ait , et il a pensé à utiliser la cl~rté hmaiTe 
<< sans vouloir y attacher ,d'importance pratique, sous 
« peine de tomber dans le domaiue de la fantaisie et 
« du ridicule » . Les- lois de la ('Osmographie rec,on­
naissent , en effet , que la lumière lunaire n'est 'f)as 
engendrée par notre proche satellite, mais n 'est que 
la réflexion de la lumjère solaire à sa surface. L 'exa­
ment à l'éclairage clfrect smlout et celui du fond ne 
seraient v as merYeilleux; la kératoscopie donnerait 
des r ésultats admirables. « La clouceur de la radiation 
cc lunaire et la sqm i-transparence de la nuit, si favo­
c< rables à la per ception des ombres, sont Je prologue 
« de } 'adop tion , pour 1 'éclairnge kérastoscopique, de 
<< la lanterne en milie1-1 obscur >> ( ABLAmE). 

Le jour ordinail'e est constitué pal' un jour enso­
leillé. L'observateiir et le ·patient se placent à] 'ombre, 
le premier faisant face à la direction <lu soleil : c 'est, 
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de toutes cirr:onstances, la plus favora'.hle, celle qui, 
clans la pratique, est la ·pins facile à uti liser. Si , dans 
ces conditions, on voit mal 1 c'est que l'on est mal 
QTienté o u que 1 'on n e sait pas faire profit des éléments 
qt~e la n ature met à la disposiLion de l '-ophtalmologiste. 

C 'esL la méthode de choix pour l 'examen des mem­
hranes profondes et de toup les milieux, mais elle ne 
peut servi1 dans l'éclairage latéral parce' qu 'elle ne 
prédomine pas assez sur le jour am.bja.nt. Les mem­
branes apparaissent sous une coloration plus natureJle 
puisque l'on u tilise la lumière -blanche diffuse, incon­
testable avantage sur J 'éclairage arlif1ciel qu:i émet des 
rndia>tions pJus ou moins colorées et qm nécessite une 
JJréparaLion préliminaire ,du local où se fera J 'examen. 

De toutes ces con sidérations, il résul te que-l'examen 
ophtalmoscopiquc à Ül lumière solairn diffl1se donne 
des L'ésulLats satisfaisants, suffisants en pratique, et 
qtie. la commodité de son emploi doit le faire préfér er 
à tous les autres. 

Pos1TION ou SUJET . - Nous- ne l'envisageTons ici 
que pour ] 'emploi de la lumière naturelle: L'anima) 
est placé à l 'intér.ieur de 1 'écurie, en travers de la 
porte, 1 'œil à examiner toµrné à l 'intérieur. Il est 
r ecommandé de choisir une écm:·ie dont l 'enLrée fait 
face à la ,dÏJ·ection clu soleil au :qioment de l 'examen, 
afin ,d 'avoir une lumière plus vive, tout en ~vitant les 
r ayons solaires clirocts. On l)eu t, à la rigue1.1r , opéret 
dans un coin quelconque ou à l'ombre d'un arbre, 
mais l'observation est plus difficile, car l'œil n 'est pas 
plongé dans une obscurilé suffisante. 

En général, les ch evaux se laissent facilement exa­
miner. Dans ce cas, un seul aide suffit; de la main 
gauche, il tient le licol et de la droite, il saisit ] 'oreille 
gauche, afin d'abaisser la tête pour l 'examen de l 'œil 
ùroit, par exemple. Il faut avoir soin de placer l'aide 
du c◊Le opposé à l 'œil à examiner et <le façon telle qu'il 
ne gêne pas 1 'éclairage de l 'ophtalmosoope. 

Certains chevaux font preuve d'une impressionna­
bilité ennuyeuse, s 'énervent rapidement, font d'in­
cessants mouvements de tête, r eculent ou avancent ; 
c'est là que l 'on se rend 1.e plus p arfaitement oompte 
des difficultés de l'emploi de l'éclairage artificiel. Il 
faut alors assurer l'immobililé ,de l'animal et même 

' si la tête est fixe, il peut encore gêner l'observateur 
par la mobi lité du globe oculaire, d'où la nécessité 
d'opérer· dans un calme relatif. Deux aides sont néces­
.saires et saisissent chacun une oreille. L'emploi du 
Lord-nez, jnstrument de torture, n 'est pas à recom­
ma.nùer , qu 'il soit appliqué au.x lèvreR ou à } 'oreille, 
m ême si les violentes réactions de défense ont pour 
origine ] 'action blessan te <l'une lumière t rop vive sur 
des lésions aiguës ; mieux vaut mettre un bridon ou 
une bride. 

P os1noi'I DE L 'oBSERVATEU.R. L 'observateur se 

plaœ du côté de l'œil à examiner, un peu en avant, à 

rrne distance <le vingt à vingt-cinq centimètres, réuni 
à la tête de l'animal par sa main gauche, afin d 'être 
averti vlus rapi<lement des coups de têt~ •brusques. 
Regarde-t-il J 'œi I gau che, sa main est placée sur le 
chanfrein ; s'agit-il de 1 'œil droit, elle tient soit 
} 'oreille, soit Je montant du licol. 
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L 'observatew· appl-icrue l 'opl1Lal.moscope qu 'il Lient 
à p leine main dans l 'angle orb.ito-nasal (le miroir 
faisant face en avant) le plus près possible de son 
œil. Telle est la J>osition classique décrite pa1· NwoLAS 
el FROMAGET. AnLArnE a conseillé une technique q·ui 
nous a par u préiérable - c 'esL celle enseignée à Sau­
mw· - 1 'in strument est tenu le manche lwrizo11tal 
dirigé à l'extérieur. Cette manière de faire a l'avan­
tage de mieux a·pplique1· l 'oph talmoscope coutre l 'œil 
observateur: la proéminence de. l 'arcade zygomatique 
ne gêne pas; i l est plus facile cl 'imprimer à 1 'ophtal-

. moscope des mouvements dans le sens 1•ertical sans 
l 'éloigner <le son œil qui .se trouve, <lès lors, toujours 
bien plucé <lerrière le centre du miroir. Les avantages 
de cette pratique ressortent mieux dans l'examen des 
membranes _du rond crue dans celui clos milieux où 
l'usage de l'ophtalmoscope à réfraction n 'est pas 
nécessaire. 

Ap1·ès avoir placé son ophtalmoscope, l 'observateur, 
les deux yeux ouverts, cherche par de petits mouve­
men ts de tête à fair e apparatt re un disque ,d'6c]airage 
sur la tête du ·patient. Ce résultat obtenu , par de légers 
m.ouvemen ts de rotation de l 'ophtalmoscove, il diTige 
le cercle lumi neux sur· l 'œil ; ensui te, il s'approehe jus­
qu'à une vingtaine de cen timètres tout on maintenant 
son écla irage en place, et commence son examen, avec 
l 'œil munj de] 'ophtalmoscope, sur des régions d 'au­
tant plus profondes que la direction des rayons lumi­
neux est plus normale à la cornée. 
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R ÉSULTATS FOUI-\NlS PAR L
1
tfoLA H\AGE DlliEOT 

L 'éclairage direct permet , en premier lieu, l'exa­
men <le la oornée, de l 'humeur aqueuse et de la face 
anlérfoure de 1 ' iris, aiusî que les bords <le la pupille 
souvent très rétrécis par d 'énormes grains de suie. 

Quand les nulieux son t normaux, parfaitement 
transparnnLs, la pupille, qui d 'ol'(linaire ·est <l'un bleu 
foncé plus ou moins pm· et non noire comme nomb1·e 
d 'au tew-s l 'ée1·iveut ·par un regr\3ttable abus de rap­
prochements avec çe qtù existe chez } 'homme, appa­
raît sous une couleur uniforme variable avec celle du 
tapis, et les régions <lu fond frappées par les rayons 
lumineux. 

A l'état pathologique, quand il existe des opacités, 
1 'observaleur note <les taches sombres dans le champ 
p upillafre. Ces opacités, de·,coloration différente selon 
leur Ol·igine, apparaissent plus sombres à l 'éclairage 
direct gu 'à 1 'éclairage latéral. Le point impOTtant est 
do préciser leur situation exacte dans les milieux: où 
elles peuvenL être soit mobiles, soit fixes. · Les pre­
mières siègent dans un milieu liquide (humeur aqueu­
se ou corps vitré), les autres dans les milieux solides 
(cornée ou cristallin). 

Les opa.cités fi.'Ces ont une situation immuable pa1: 

r apport au globe oculaire dont elles suivent rigomeu­
soment tous les <léplacemenLs. Leur position nous est 
donnée de plusieurs façons: 

l" L 'habilude de l'accommodation, par suite de 
l 'effort invoJontaire pour voii- les objets à différentes 
distances, nous Tc~seigne sur l 'espace qui s~are ces 
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objets. On distingue immédiatemen t si l'opacité siège 
sur la cornée ou sur le cristallin, mais dans ce second 
cas est-eUe sur une des oristalloïdes an térieure ou 
postérieure ou dans le corps m ême de cette lentille P. 
11 faut, pour le savoir, avoir recours à d 'autres pro­
cédés. 

.2° Les mouvemenls cle l'œil d u cheval ont une 
amplitude beaucoup plus considérable dans le sens 
horizontal. Le système musculaire moteur du ofobe 

0 

fait subir à celui-ci un mouvemenL de rotation dont 
] 'axe est vertical et passe par le milieu du cristallin. 
D est facile de concevoir que les opacités de la cristal ­
loïde antérieure Be déplacent dans le même sens que 
la partie du globe oculaire apparente dans 1 'ouvert uro 
palpébrale, tandis que celles <le la membrane posté­
ri~ure _se_ dirigent en sens inverse eL celles du corps 
cn stalhruen sonL à peu près immobiles. 

3° Le diagnosLic des opari1 és peut aussi se faire 

par les déplacements paralla.ctiques . Considérons les 
opacités P . P, P~ situées respectivement sur la co1·née 
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et les deux faces clu cristallin. Pour un observateur O, 
elles se prnjettenl confondues en P1 dans le champ 
pupillaire. Si l'observateu r vienl en O{, P 1 ne change 

pas, P el P 2 sonl vus eu p el P':l · 

Donc, quand 1 'observateur se déplace, les opacités 
se dirigent en sens in-ve;rse si elles siègent sur la 
cornée, œstent fixes quand elles son t cristallinienne, 
anLé•rieures, et vont en sens direct quand elles sont 
postérieurns, le déplacement éLant d 'imtant plus con­
sidérable qu 'elles sont p lus postérieures ; d'ailleurs, 
pour peu que 1 'opaciLé postérieure ne soit pas polaire, 
elle ,clispœraît derrière ;'iris au moindre mouvement 

de l'observateur. 
Les opacités mobiles ont des mouvements propres, 

indépendants de ceu"'{ de 1 'œil, qui continuent toujour s 
quand 'l'œil r evient. à l'immobilité. Leur diagnostic 
se fait par ]es procédés précédemment décrits. II y 
a lieu de tenir compte de leur mobilité particulière : 
telle opacité qui se promène devant ] 'iris appartient 
à l'hnmeur aqueuse, t.elle autre qui i, 'éclipse derrière 
1ui se t rouve dans le vitré. 
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l l. - Examen du fond de l'œil 

Deux méthodes s'offrent 11u choix pour cet examen: 
l'observation à l 'hnage droite et à l 'image r enveTSée. 

a) Examen à l'image droite 

Les conditions d 'emploi de l'ophtalmoscope étant 
réalisées, l 'obser

1
vaLeUT obtient m 1e- image droite et 

am1)liJiée du fond de l'œil ùe l'animal, image q ui n'est 
nette que dans certaines con dition s .. Les défauts de 
vision sont inhérents soit à l 'ol~servateur, soit au 
patient : Tous deux peuvent être respectivement 
emmétrope, myope, h ypermétrnpe. Nous ne voulons 
pas étudier ici tous les cas qui se produisent en consi­
dérant successi-vement un observateur -emmétrope, 
myo-pe, hypermétrope de,,ant un sujet posse1>seur des . 
mêmes impel'fections visuel les. L'étude de ces neuf 
cas nous entraînerai t à de longs discours totalement 
dépourvus <l'intérêt pratique. C'est pourquoi nous 
supposons l'observateur emmétrope ou rendu tel par 
] 'emploi de lunettes appropriées à sa vue. 

L 'œil emmétrope de l'opérateur qui n'ac-commode 
pas donne une image nette des objets examinés, si 
ceux-ci Juj envoient des rayons parallèles : tel est le 

·cas réalisé par le fond de I 'œi] d'un sujet emmétrope. 
Ainsi J'observateur emmétrope obtiendra, sans effort, 
une image nette des membranes profondes de l 'œil 
normal au point de vue réfraction et dans ce cas là 
seulement. 
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L 'observateur emmétrOJ)e reçoit-il des rayons diver­
gents, c 'est-à-clire des rayons émis par un hypermé­
Ll'olJe. aussil,ôl sa l'acullé ,rl 'accommodation va entrer 
nutomaticflloment en uction pom· augmenter la cour­
bure cl.es diŒérents milieux, et fairp converger sur 
sa rétine les l'ayons qui , primitivement, formaient 
l'image en arriè1·c. C 'ost ainsi crue l 'observaleur per­
c~vra une image précise sï son accommodation est 
suffisante vom· parer à la ùi vergence des ra-yons qu'il 
reçoit. L'ophtalmologie humaine nous apprnnd qu'ell~ 
est maxima vers 10 .ans et que 1sa ptùssance diminue 
progTessivement pour devenir nulle dans la vieilJesse; 
un ohservateur âgé n'aura donc plus une puissance 
accommodatrice permettant une vision nette, il lui 
faudra avoÎJ' rccow·s à des verres correcteurs d'une 
convergence d'autant plus grande que sa vue 6era 
plus déficiente. 

L'observation d'un œil myope est impossible san s 
artifices, car jamais un observateur emmétrope ne 
peut amene:r sur sa rétine l'image formée en avant 
p ar des Tayons -coJ'.lvergents, l'accommodation ne pou­
vant rendre que le seTvice inverse. Dans tous les cas 
de myopie de ] 'animal l 'op6rateur devra donc se 
nn~nfr {le lentilles biconcaves pour faire un examen 
de détail. 

L 'ophtalmoscoµe à réfraction de Badal remplit 
toutes les con ditions -pour obtenir du fond à e l 'œil 
une image très nette. Il évite l'emploi de lentilles 
séparées, roùlcuscs, facilement r.assaJJles q-ui obligent 
à de long·ues manipulations avanL d'obtenir des résul­
tats parfait s. 
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Pour faciliter l'exposé pl'écédent , nous avons sup­
posé que l 'obsel'valeur amétrope avajL rendu sa vue 
normale par ! 'emploi de venes appTOpriés, mais, en 

pratiq11e, il n'a pas int érêt à se servir de ses lunettes 
pour plusieurs raisons. En premier lieu, elJes empê­
c11cnL d 'appliquer convenablement le miroü· ophtal­
moscopique dans l'angle orbito- uasal; de ce fait, l'ins­
trument est moins bien assujetti, I'œil est placé plus 
Ioin derrièl'e, cc q1û limite le champ de vision et, de 
plus, quand il fera tourner · le disque à lentilles de 
l'ophtalmoscope à Téfrn.ction pour corriger les imper­
fections du dioptre-œil observé; il aura devant son 
œil deux lentilles plus ou moins paralJèles qui donne­
ron L des images irisées et déformées susceptibles de · 
l'induire en erreur. 

Pratiquement, il est donc préférable que J 'obser- . 
vateur amétrope soit renseigné exactement sur le degré 
de son imperfection visuelle ; s 'il ne l'est pas, il doit 
pr-0céder par tâtonnements afin de l:rouver ]a lentille 
de l 'ophtalmmicope qui lui rendra la vue nol'male. Il 
n'y a qu'un 5eul cas où l'observateur n e peut pas 
utiliser les verres correcteurs de l 'instrument c 'est 

' 
lorsqu'il est àtteint d 'astigmastisme, alors il est obligé 
de conserver ses propres lunettes. 

On peut , cependant, faire une objection à cette 
manière de fairo lorsque l 'on ~ait la mooure de la 
réfraction à 1 'image droite : les lentilles de l 'ophtal­
moscope ne corrigent pas avec autant de précisîon les 
amétropies cle l 'observateur que ses lunettes rigoureu­
sement adaptées à sa vue. Mais c'est un détail qu 'iJ 
faut négJiger car, en , ,étérinaire, la détermination de 

- 41-

la ".éfractioli. o 'est pas poussée à u11e Lrop g rande 
approximation , sauf clans le cas où elle est faite dans 
1Jn but scientifique, auquel cas le vétérinaire doit fai-re 
établir exac LemenL le degré de réfrangibilité de ses 
·yeux. et comme ce degré varie avec l'âge, il est indi­

CJllé .que, -clc temps en temps, il se ]ivre à un examen 
de contrôle: 

TEcnr~rQUE. - Les pTocédés d 'éclairage sont les 
mêmes que {'e11x employés à propos de l 'examen des 
milieux. Nous devons encore accorder ici urie nette 
préférence à la lumière <lu jour pour la 1scuJe raison 
de commodité et qu 'elle permet de faire l'examen 
extemporanément sans préparatifs. L 'orthoscopie, 
évidemment, aura;iL ses avantages, mais elle n'est pas 
encare entrée dans la pratique courante. 

11 n 'est -pas indispen sable -d'avofr une pupille très 
dilatée, Jes dimensions normales -permettant facilement 
l'exploration. On peuL ut iliser l 'alropinat.ion quand 
il s'agit ou d'une démonstration , ou de chercher à 
-préciser ·des détails entrevus à un premier examen 
sommaire . 1l va sans dire que le débutant éJ)TOu-Ve 
bcauroup moins de difficultés aprè•s ·atropinisation. 
Un observateur cp1i esL h abitué de •se servir de ] 'oph­
talmoscope peut faire l 'examen sans avoir recours à 
la mydriase artificielle, à moins quo ) 'iris ne soit dans 
un état de myosis p athologique ou qu 'un -volumineux 
grain de suie r éduise con sid&rabJement la pupille. Il 
suffit , pour ob tenir 11ne mydriase suffisante, r1 'instiller 
trois quarts cl 'heure avant 1 'examen deux ou trois 
gouttes d 'une solution de sulfate d'atropinë à 0,5 
ponr cent en suivant les règles déjà citées . 

. . ... 

·1 



L 'dbservaLeur cherche à se placer le plus pTèS pos­
sibie de l'œil :.._ c'est là la -seule différence avec l 'exa­

m en des milieux - pour la raison qu 'il a un champ 
de vision d'auLant plus étendu dans un local éclairé 
par une petite ouverture qu'il es t. plus près de cotte 
ouve,ture : c'est le geste de celui qui r egarde par le 

Lrou d 'une seTI'ure. La distance minima à laquelle il 
puisse prétendre est de -cinq centimètres en~iron, dis­
tance lim itée ,surtout par les n écessités de· l'éclairage. 

L 'examen du fond de l'œil à Vimage dToito est l a 

meilleure m éthode à employer en ophtalmoscopie vété­
r inaire ,elle donne un grossis_sement <le 7-8 fois, beau­
c011p~ pl us fort que 1 'image renversée, v ermettant 
ainsi une observation p lus minutieuse des détails , avec 
J 'incontestable a.vantage de pouvoir em1)lo:yer la lu­
mière solaire diffuse. Le seul reproch e qu 'on peut lui 
faire, c'c-st qu'e1le ne donne pas un e vue d'ensemble ; 
il faut varier la direct ion du regard explorateur pour 

passer une 1'6vue complète. Quand 1 'observateur fixe 
à sa hauteur ( eelle de l 'ceil a-ussi, si l 'aide rnajnticnt 

oonvenablemr.nt l a tôte du cl1eval) , il est frappé par 
le tapis clair. Pow· apercevoir ln pa-pille, il fout q-u 'il 
s 'élè, •o, abaisse sont reganl to\.ü en Je dirigeant du 
côté temporal ; n]ors. ollo lui appara'lt avec ses d i ffé­

r entes zones et ses vaisseaux , emplissant toute l'ou­

vertlirn pupillaire. avéc un peu . au-des;ms ]a limit e 
liorizonl.ale rlcs deœ, tapis. Ponr obtenir un examen 
p arfait de la· papiHe il suîfü cl 'attfrer, par un appel 
· de langue, l 'attention du cheval qui la projette sou s 

le reg aTcl de l 'observateur. Lo tapis s~mbre se voit 
sur les côtés de la papille Cfl1 'il entoure et aussi en 
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hauL et sur les cô tés où ses Jimite::; latérales avec 'Je 
Lapis clair s'an noncent par des stries brunes ou vio­

lacées do plus en plus seTrées. 

b) Examen à l'image renversée 

PruNCIPE . - Au liou de considérer la r étine comme 
un écran destiné à 1·ece ,. oil' les images des o l>jcts, nous 
clm1ons la considérnr dans l 'examen ophtalmoscopique 
comme 1.111 objet lumineux d 'oi, ém anent des rayons 
qui SOTtent différemment selo n l 'jnLensilé de réfrin­

gence de l 'œil. 
Ainsi pour un coi] myope, il se forme une image 

n.ériennc réelle- de la rétine .en avant de l 'œil, image 
qui se tronYe au remotum o u foyeT conjugué de la 
rétine. Les yeux emmétropes et à plus [orle raison 
hypermétropes ne peuvent fournir une telle image. 
Ponr l 'obter1ir il faut faire converger les rayon s p_aral­
)èles ou divel'gents vers l 'axe optique <le l 'œfl par 
] 'interposition sur leur trajet d'une lentille biconvexe. 

L 'image de la rétine se formera1 selon le cas, au 
foyer de la ·lentille (emmétropie) , plus près (myopie) 
ou plus .Join (hypermétropie) ; elle 13st plu s petite, 
renversée, tous les détails q ui appa raissent d,ans la 
partie supérieure devront être rnpporlés ù la partie 

in férieure , ceux de la région gauche à la rég ion droite. 

TECII:'(\QUE . - L'opsotvatew· opère on chambre 
noire a11ssi ·parfaite que r ossil)lc avec un 6clairage 
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artificiel, muni de l 'ophtalmoscope ot d'une lentille 
convergente de 15-20 dioptries. Il a intéTêt à ·utiliser 
l 'aLropine pour fafre un meilleur examen et, placé à 
cinquante centimètres, il cherche à éclairer Ja pupille 
dans les mêmes conditions que pour l 'examen à l'éclai­
rage direct, ensuite il interpose sa lentille entre son 
œiJ cl c~]ui du cheval (10 cent imètres environ) en 
essayant de la maintenir fixe par rapport à l'axe d 'ob­
servation. Quand ! 'image renversée· apparaît, il suffit 
de la reoclre nette en approchant ou éloignant la 

lentille. 

RÉSULTATS. -Le seul avantage que puisse présenter 
celle rué Lhodc est. qu'elle 11ermet de voir cl ' un seuJ 
regard Loute la p aTLie postérieure de la coque oculaire, 
mais il ne saut ait contr ebalancer les inconvénients : 
local très sombr e, éclairage artificiel, difficultés · de 
l·'c;rnmc 11 p ar l'immobil isation imparfaite d e la tête du 
sujet qu i ne se fait pas complice de l 'observateur, ainsi 
que cela se passe en ophtalmolog'ie humaine qui utilise 
couramment ce procédé. D 'ailleurs, los détails ophtal­
moscopiquos sont perçus avec m oi11 s de ueLteté crue par 
l 'examen n l 'imngc dmi te. ((' Les vaisseaux qui pa1teot 
,c de la papilles apparnissent LeJlement fins qu'on a 
,c _de la peine à los distingner à l 'opht~lmoscope >>. 

(IlocQUART cl Rim\'Arrn). C'est pomquoi c~ procédé 
ne mérite pas <l 'être em1)loyé en ,;étérinaire, deman­
dant une certaine habileté ou habHude à l'opérateur. 

• 

CHAPITRE 111 

Mesure de la réfraction statique 

TONDEUR , en 1889, a eu le J.)temier l'idée d 'appli­
quer l 'ophtalmoscop e à l'étude de la réfraction chez 
le cheval; il a, en outre, insisté sm l'influence exercée 
paT les amétropies sur le caractèr e de cet animal. 

Dû point de vue pratique, deux question se posent: 
est-il réellement utile de savoir si un cheval est 
~mmétrope, hypermétrope, myope ou· astigmate? 
h:,'!-il nécessaire de connaître le degré de ces amé­

tropies? 
Evidemment, ce n 'est pa,s pour les chevaux e ux­

mêmes que l'on cherche à élucider ces deux points: 
il n'est pas encore question de les pourvoir de verres 
corrcètems I L'homme, qui toujours a ramené toutes 
choses à lui, n 'a en ,,ue ici que son propTe intérêt : 
en effet, le pourcentage des fortes amétropies est beau­
coup plus élevé <lans le groupe des -chevaux peureux 
ou omb'rageux que <lans les autres. 

La peur, exagération de l'instinct de conservation!. 
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n'est pas seulement occasionnée par des sensations 
visuelles; d'autres exciLations sensorielles peuvent la 
pr ovoquer chez le cheval , dont 1 'impressionnabilité 
naturelle le rend plus facilement peureux. Le bi:uit, 

les odeurs déterminent parfois chez lui des sensa tions 
désagréables qui se traduisent par des mouvements 
désordonnés , dei:; Lromblemen ls musculaires , des 
sueurs géu 6ralisées, elc . . . ; mais si le cheval esL so11-
veuL ·surpris par l 'oui.e ou ! 'odorat, il a, incontesta­
blement, plus cl 'o'ccasions ùe l 'être par la vue. Il a 
sans cesse ·sous les yeux une mtùtitucle d 'objets variés 
avec lesq1-1els il se familiarise soit natw·elloment, soit 
par le dTessage. 11 est facile do concevoir que si la vue 
est défectueuse, il ne peut se- rendre compte exacte­
men t de la n ature eL des effets do ces ofljots exté­
rieurs, et los images imparfaites et floues que lui four­
nira son appareil visuel sont su scept ibles de lui occa­
sionner des surprises désagréables lui faisant confon ­
dre } 'objet aperçu avec d 'autres dont il craint le 
voisi_n age immécHat 11our sa sécurité. C'est là l 'origine 
cl 'écm·ts plus ou moins prompts auxquels le conduc­
teur ou le cavalier no s 'attendent nullement; de même, 
cer tains cas <le chevaux réfractaires au dressage 
s'expliquent par cette même cause; mais, ici , i l faut 
faire la J>ârt du caractère de l 'animal. 

Si l 'on s'accorde pom dire que, la.plup art-du temp s, 
l 'œil imparfait est à l 'origine de la peur, il faut en 
ùistinguer les éléments étiologiques sous deux chefs. 
Les trou bles pathologiyues chroniques, souvent irré­
médiables, entrent aussi en cause: les fluxion nafres 
sont généralement peureux et de plus candidats à la 
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c6cilé; mais, sans conLesle, les ci,evatt\'. ombrageux 
offrent un pourcentage plus grand on amétropies 
qu'en lésions. 

Les anomalies de la réfraction ne sout pas seulement 
intéressantes à -dépister -comme précision de l 'étio­
logie de la peur, elJes le sont aussi pat-ce que nom­
breux son t les chevaux d e tiello qui font constamment 
des fautes à l'obstacle, soit q11 'ils les heurtent .fran­
chement , soi t qu 'ils les touchent plus ou moins avec 
les me1nbres, s'étant mal rendus compte de la hauteur 
ou de la distance. 

Il es·L donc utile <le sa·voir si les causes du caeaclère 
ombrageux résident en l ' irnprcssionnabili té n aturelle 
do che,,a l , si les cl.ifficultés rie 1son dressage sont <lues 
à son mauvais car actère, ou si, comme les maladresses 
au saut, elles sont la conséquence d \me vue défec­
tueuse, el c 'esL seo] l'examen op.htalmoswpique qui 
peut renseigner, et principalement la ·détermination 
de la réfraction. 

Trois méthodes ont élé employées à cette fin: 
La mesure: · 

A l 'image droiLe du food de l 'œil; 
1-\ l 'imago aérienne du fond de l 'œil; 
Par la méthode Cuig uet (skiascopie) . 

Soules, la premiè,·e eL la ùernière sont-applicables 
dans la pratique vétérinaire et susceptibles de donner 
des résultats précis. Nous n e citons la se<',ande q-ue 
pour mémoire, à cause de la difficulté de son applica­
tion et du peu de précision q u 'e]]e fou\'nit. 



A. - Détermination de la réfraction 

à l'image droite 

La ~nesuro ùe la réfraction a un d ouble problème à 

résoudre : 
1 • Déterminer· sa q ualité (emmétropie, myopie, 

hypermétropie, astigmatism e); 
2° S'il y a amétropiP., en préciser le degré. 
Le priu~ipe de la ·méthode est le mèrne que celui de 

l'examen du fond de 1 'céil à 1 'im;ige dToite, ainsi que 

la Leclt11ique opérntoire: positions respecli,es du sujet 
et do l'observateur, choix du lorc1l et de la source 

d'éclairage. 

DlAG'IOSTlC OE LA QLiALlT É DE LA nÉFTIACTION. 

L 'obsen atour emmétrope commence son examen 

avec son ophtalmoscope au zéro; ·s'il est myope ou 
h ypermétrope, il débule avec la lenti lle conectrice qui 

lui convient le mieux. 
Une question so p ose, puisq ue, par ce procédé, on 

n 'a pns une image d 'en semble <lu fond de 1:œil, qu~ls 
points faut-il fixer de préférence p our obtenll' les ~ e1J­
leurs résu1tttts? La vision étant maximum au mveau 
de la macula , c'est t.h6oriq 11ement sur elle qu'il fau­
drait concentrer son aUention; o r elle n'est pas visible 

à l 'ophtalmo~copo, et l'observateur es l obligé de pren­

dre d 'aulres points de rep èl-e faciles à retrouver . Les 
vaisseaux qui sorlenl de la papille, principalement les 
verticau.x , remplissent très bien ces conditions . De 
r>référcnce, il fau t leE- examineJ', non pas à 1 'endmit 
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o ù ils qui ttent lu papille, mais q wmd ils arri vent à la 
limiLe d u tapis sombre et p énèlrent dans le tapis clair. 
Ce n 'est donc pas leur base qu 'on examine, mais leur 
partie effilée qui s 'eslompe bi.enlôl dans les brillantes 
rouleurs du Lapetum lucidum. Cc point d 'élecLion 
nous amène à déterminer la réfraction à tra vers Je · 
méridien horizonla], ccl'ui riui, habituellement, esL 

hypermétrope, et si 0 11 borne là son examen, on 
obtient un chiffre plus faible que réellement. De là 
1 'intérêt d 'oxplqi·et: J 'œil selon ses tleux m éridiens 

p·,·.incipnux, cc que l'o n ne p eu t faire que par la skias­
copie, la m éthode -de ! 'image d roilc ne pennottanL pas 
la mesure de 1 ·astigmatisme. 

Deux cas peuvenl se p roson ter: l 'observateur a ou 
n'a pas une image nette du fond de l 'œil. 

Faisons rr lllarq11er imrnédialem<'nL cru'il esL difficile 
à 1 'obsorvalour qui fixe une image au_ssi rpeu éloignée 
de ne pas foi re jouer son accomodalion. Celle-ci ne 
spr•a pas sollicitée s 'il 1-1 devant lui un œil emmétrope 
o u un r1~il m yope : dans le premier cas la ,ision pri­
mil,ive lui s11ffiL ; dans le second , 1 'accouiodation ne 
lui es t d'aucun ser vice. Dans le ras d 'h)permétropie, 
il n 'on r.s l- plus de même, ] 'observateur tâchera, in vo­
Jonta-iremcn1 d'aiJlour-s, d 'annulor la divergence des 
ntyous en nugrnen Lau L la r6frangibilit6 de son ·œil. 
Premier inconvén ient do l 'accomodalion do l 'opéra­

teur, qui fait que la lenlille permettant d'oblenir u ne 

image netle ne m osuro pas le degré d 'am étropie de 
l 'œil examiné. 

, 1° L'image apparaît nette. D'aprèsceque nous 
venons de dire. il ne ·peut s'agir .que d 'emmétropie ou 
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d 'h)permélropie. Le diagnostic différentiel est faci le à 
établir. L 'observo. teur amène en regarù <.lu trou du 
miroir la Jeu tille immédiatement moins convergente 
que celle qui s ') trouve (cc sera, p»r exemple. la len­

tille + 1 pom· un obsen;aleur emmétrope ou le trou 

zéro })Our uu lll)Opc de 1 dioptrie) . \ prt>s ceLLo su]Js­

tit ution ou bien 1 'image resle 11etle ou bien elle de,•ient 

floue. 
Si elle reste nette, c'est q ue l 'opéralour aYuit ou 

besoin de son accomodaLior1 •pour l 'avoir telle lu p re­
m ière fois, et celle accomodation se d1iffre au moins 
par 1 dioptrie : c'est donc que l'œil ohsené es t h3pcr­
m étmpe, mais on ne peu t pas encOTe cliTc à combien 

se chiffre ] 'hypermétropie. 
Dans le cas con traire, J'image ded cnt floue: il s'agit 

à ro11 p sûr d 'em métropie. lei, il fnut. fl'l ire aUe11 tion , 

car l 'imagc d0Yc11ue floue -peut n a pas Jo r estor bien 
long temps, l'ohscnalour cherchan t à l 'apor cevoi,· 
accommodera c.Io plus eu plus et finalement !'\a puis­
sance accomodalr ice annulera J 'effet o b tenu par la 

len tille clivergon lo. 
2n L'image 11 'est pas nette. L 'accomodation do 

J 'opérateur n'a pu contrebalancer le vico de réfrnct io,, ; 
il s'agil alo rs dP m~opie ou d'h)pcrm'él!ropic frt•s 

élevée. Nous verl'ons p lus ]oit? que le degré <l 'hypei.r­
m6lropic n'est jamai~ lrè.~ fort. Souls FR01ssAni> et 

BEnc:~:s O11 L signalé trois cas d 'nm 6tropies de - 3 
dioptries, cc .qui correspomJ à lJeu près à la vale1ll' 
do l 'accomodation d' un homme do 45 ans. C'esL dir e 
q ue 1 'h~ permélropie esL toujours corrigée p ar l 'acco­
modal,iou do ] 'observateur et que, lorsque 1 'image 
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n 'apJJai·aît pas nette au premior examen, il s'agit Lou­
jours de myopie. 

DÉTEl\MJNATlON f)f.l l)EUJ \1'.: OJ\ 1.'AMlh°ROPlE. 

A. llypermélropie. - L'image <lu fond ùo J'œil vue 
p ar un observateur emmétr◊Jle ou rendue approxima­
Li \'e111eut tel par le , err e correcteu r n de l 'oph talmos­
cope 1·este ern.:ore nette quand on subs tiLuc à ce verre la 
lent ille (n+ 1). Il fout chercher à annuler 1 'accomoda­
tion do } 'observateur; pour cela, faire tonrner le disque 
dans -lo même sen s jusqu 'à cc que l 'on observe une 

image un pou flono. Supposons q uo l'on soit anivé 
à ce point avec u ne cer taine lentille convorgento. Si 
la len tille (n + le.) est la dernière qui a laissé à l 'impres­
sion d ' une image nette, c'est quo jusque-là l 'aocomo­

datio11 suppléait au d6fout de convergence de l 'œil 
examiné. L'J1ypermétropie de ce demior est donc supé­
rienre à la convergence de la lontillo prise par Tapport 
tt la len tille de dépaTt. c'est-à-dire (n + k) - n = k. 
Comme, d 'au tre pn,rt, le verre ~n + k + 1) est le pre­
mier qui rend l 'image lloue, l'accomodation est infé­
rieure à la ,'t'fringonce do cell e lentille et il en esL de 
même pour l 'hypcrmétropie g ue l 'on cherche à m e­
surer. 

On a~Tive ainsi à la conclnsion quo le degré d 'hyper­
métropie so trouve compris entre k et (k + 1). Les 
verres de l 'ophtalm oscope de lladal étant g radués de 
diopt r ie en cl iopt rio, il s'en suit qu'on ne peut mesurer 
la réfraction qu'à 1 / 2 diopt r ie près. 

Eu résum é, o n peut poser comme règle, pour u n 
o bservaleur emmétrope, que le degré d 'hypermé-
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h·opie est mesur6 avec uuo approximation de 1/ 2 diop­
trie par défaut par le dernière lentille qui laisse l 'image 

nelte, et .IJUl' excès par la première len tille qui rend 
J'image □oue. L 'observateur amé~rope qui a coTrigé 
sa , ue a ,ec les lcuti11cs do ] 'ophtalmoscope <loit tenir 

corupto du poi11L de départ poul' l '6valuation de 1 ' 11) -
, p01·métropie du 1patienL. 

L 'appréciaLion de l 'am étropio à 1 / 2 dioptrie près 
par excès ou pa'l· défaut es t, en 1::-énéral , bien suffisaute. 
Poul' obtenir un chiffre JJlus exact, il faudrait adap ter 
à 1 'ophtalmoscope du:; len tilles se succédant de 0 ,25 

en 0,25 dioptrie, cc <rui en m ultip lierniL siug·ulièrn­
m ent le nombre, rendrait l 'appareil p1us compliqué, 
beaucoup plus coûteux ol nuirait à ln rapidité de 
! 'examen; d 'ailleurs l 'inLérêt d 'une plus grautlo appro­

ximaLion est assez resLreint en p ra tiq ue, d'autant plus 
qu'on ne snit. pas exactem ent à partir de quel d.ogré 
los an1étropios gônen L nos chevaLL~ dans leur vision. 
On no peut poul' cela se bnser que sur des companu­
sons avec J 'ophLahnologie humaine el tirer do là des 

~-enseig nem ents qui peU\ cn t être plus ou moins 
iuexacts. 

Il esl rnkessairc, cep en<lanl, d 'apporter quelques 
corrections aux o·,,reurs in hél'eules au procédé employé. 

Le raisonnement sur lequel es t hasé le calcul J)l'écédent 

n 'o~L exact que si la lentille correctr ice est en con tact 

imméJiat avec le g lobe oculaire, condition évidem­

ment impossible à réaliser. Ln distance minima à 

Jaqucn c on puis1,;e prétendre est de cinri cen limèlrot­
environ , ceci pour plusienrs raisons : en premier lic11 

uue question rle place pom· l 'obsenatcur qui ne doit 
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pas heurter de sa tête celle ch, r lreval : les poils tactile:: 

de:; paupières, très longs ch ez le choqll, sont le poin t 
de départ ùu réflexe cl 'occlusion palpébrale s'ils sont 

toucJ1és; en second lif' rr , si l 'ophtalmoscope est trop 
p rès de l'œil à examiner , il est difficile de projeler les 
r:lvons lumineux sm· son m iroir et ln lumière naturelle 
est inutilisahle, quelque soit l a position du sujet, caT 
ou bie,1 sa t ête portera omhre sur le miroir. ou bien 
il tourner a le dos à la lumière. 

()uand la dernière lentille permet de voir neLLem ent 

le fond de l 'œil , son foyer coïncide avec le punct,1m 
r r.motw 11 de 1 'ooil observé puisqu 'à ce moment-là , il 
11 'y a plus cl ' accommoda Lion de ln pal'l de 1 'obser­

vateur. Or la clis tan ro du rcmotum aux points p r-i-n­

cip aux mesure l 'étal de la réfraction . En pTenant le 
sommet clc la corn ée comm e poin t à partir duquel 

sont romplées les distan ces foniles. on commet 1.111e 

crreuT négligeahlc el , la cli:.:tancc focnle d'une lentille 

1 
de n dioptries étant (en mètres) ég-ale à-;:;- , la lon-

g uctrr q ni sépare la cornée cl u t·emotum est : 

-
1
- - (dis tance ooTnée-1en1ille) - k 
n 

Pl l 'h~ permétro-pic rfrlle de l 'œil considéré csl,, expri-

mée en dioptries, 
1
~ . Cc rnlcul montre q11e le chiffre 

obtenu à une dis tance do O m. 05 de l'œil est moins 
l'orl que le chi ffre Yéritahlc. ~i n ous appelons D la 

dis lanco focale de la lf'n tille correctrice de n dioptries 
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el d la disLance de l 'œil à 1 'ophtalmoscope, nous avons 

comme .valeur <le l 'hypermétropie U = - 1
- -

D-b 

CeLLe formule, outre l 'a,,antage de ,donner un résul­
Lat plus précis, montre que p lus 1 'hypermétropie est 
forte, pl us l 'erreur est -grande, si on ne faiL pas la 

correcli011 , el crue cette erreur est fonction c1·oissante 
de la distance qui s6pare l'ophtalmoscope de l 'œjl du 
cheval. 

D 'aJJroo ce qui pr6cède, 'il s'en suit que, si l'on ne 

veut pas faire le calcul préoéden L, il y a intérêt à 
prendre })Our mesure la leuti1le qui, la première, rend 
l'image floue. L 'appréciation ainsi obtenue sera suffi­
sante, l'e rreur commise éLanL n égligeable si le degré 
de l 'hyperméLropie ne dépasse pas quatre dioptries 
(NwoLAsf 

Il, Myopie. - - La manière de procéder est analogue 
à celle qui est employée précéclenu n eHL. L 'observa teur 
n 'a pas une image nette du rond d e l 'œil. En faisant 
passer devant l 'œi l m yorJe des ve·rres de plus en p lu s 
divergents, il arrive, à 1m momen t donné, à apet·ce­
voir les détails <les tapis. 

La première lenti11e qui rend l'image nette donne 
le chiffre de la myopie à 1 /2 dioptt·ie p rès par excès 
et la dernière, qui -la laisse floue, par défaut. On p eut 
choisir ent re ces deux for mules, mais j ] esl préférable 

<le prendre la dernière q~ii est plus pr6cise, ainsi qu'on 
peul le démontrer par un r aisoJ?.nement sembla-ble à 
cehù qui a été fait à propos de l 'hypermêlropie : la 
lentille qui rend l'image nette donne un chiffre fa:op 
fort , l 'œil est moins myope qu 'on pourrait le supposer 
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el la formule qui }'.lermet ·de c:orrigc-r les erreurs dues 

à l '6loignement ~le l'ophtalmoscope est la suivan te 

1 
M=-- -

D+d 

formule qui monlre aussi que si on néglige la correc­
Lio ,1, l 'errrur nugmenle avec le degré de myopie et la 

distance d. 

B. - Détermination de la réfraction 

par la skiascopie 

Celle méthode, imagi.I1ée en 1893 p ar l 'oph talmo­

Jogiste CmGNET, sous le nom de kératoscopie (exam en 
<le la cornée), reçut différents noms : pupilloscopie 
(LANnOLT), sk io-posco·pic (PA 'As), rétinoscopie (Sl\ilTIÙ. 

rétinoskiascopie. De Lous, -c'est certainement le nom 
de •skiascopie (exam en de 1 'ombre) qui lui convient le 
mieux 'J}aTce qu 'il désigne le phénomène $UT lequel 

elle est basée. 

PLUNC1PE. - La méthode cousisLe à promener une 
tache lumineuse de r éflex ion sur ] 'mil de l 'animal et 
à observer les -phénomènes qui peuven t résulter de cet 
éclairage vai·Liculier c l mobile. Si , <lans les conditions 
q ue nous précison s plus loin , l'observateur muni de 
J 'oplüalmoscopo projette sur 1 'œil t m faisceau de 
rayons lumineux, la pupille éclaiTéo devient b rillante 



J 

et apparaît di versemcuL colorée sui,ant la couleur du 

Lapi::. c lair. Supposons rna.i11Lenant qu 'j l fasse tourner 

l 'ophtalmoscope, la tache. lumiueuso se déplace sur 

la Lêle du patient. Si le mouvement est effectué assez 

lentem ent, il peut obsener les phéuomènes qui lui 

donuerout de multiples ren seignements ; la lente1J1' 

du mouvem ent de rotation est nécessaire pour un bou 

examen, car on sait que le r a) Ofl réfléchi tourne d 'un 

angle c:lo-uhle rie celui dont o tourn é le miroir. 

La luruière so déplaçant ltorizonlnlement, ou voit 

apparaître ,'t une des couunissures do la pupille un 

croissant so111bre qui s 'auinc.;e dans IC' champ pupil­

laire au fur e t à m esure que se m eut le miroir, en 

atleiut bientôt le milieu en s'étendant s u,· toute sa 
hauteu r el finaJemcnl arrive à l 'auLl'e commissure. 

Ce croissant n 'est a11L1·e que 1 'omb,·e portée cJc J 'iris 

sur ln r étine. On peut aussi facilement le faire mouvoir 

dans le seus ,ortical ; dans cc cas, i l est plus allongé 

el son apparition est de vlus <'Ourle durée, le cliamèLre 

vertical de la pupille 6tnn L -p I us réduit. 

Dans cett-0 ombrn, Lrnis CfLtnlités sont à retorùr : le 
lieu cl 'appaTilion, le son s de la march e cl son opacité. 

La mesure Je la réfrnclioH s tatique osl basée sur ces 

<lifféronts caractères, mais principalement sur le sens 
de fa marche, lequel a des re lations fixes avec l 'ét at 
de r éfringence <le l 'œil observé, toutes choses égales 

d 'ailleurs du côté de la fonne du miroir employé. 

Prenons le cas où l 'observaLeur imprime au miroir 

ophtalmoscopique un m ouYcmont de r otation Le) que 

Je faisccai1 111mineux so déJJlace horir.ontalemont de 

gau ch e à droite. L 'ombre peut -se montrer soit dans 
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l 'angle gauch e clc ln p11pillr, cc q11i paraît Lou L naLurel, 

soit dam l'ang le droit, cc qui semble paradoxal. Tous 

n 'expliquerons pas ici los causes de cc pl1énomène . 

Dans le premier cas, la Laclie sombre se déplace 

dnns lr même sons que le faisceau lun1incux , on dit. 

a lors quo l'ombre est <lirccte ; dans l'auLre cas, elle ' . 
so meut dan s le sc>11~ contraire : elle est appelée inverse. 

l~ntre res deux extrêmes, il y a 11n intormécliaire, c'est 

le cas oè1 l 'omhrc n 'exjslc p as ; la pupille est unifor­

mém cnl éclairée el quelques soien t les mouvemenls 
imprimés au miroir, elle r este n11llc : l 'observateur se 

trouve au r omol11m de I 'œil observé. 01·, -ronnnissant 

lC' remotum rl 'un œ il, on en connn1t la réfraction , de 

sorte quo J'obsennteur doil. chercher à préciser 0 11 

est situé rc rcmol 11m en •se plaçant de telle façon crue 
l 'ombre observée soit nullo. 

Le foyer conjug ué dr hi ré tinr d ' un œil emmétrope 

est situé o l'infini , c 'esl-à-dirc -pratiquement à cinq 

mètres ; quant à celui d 'un hypermétrope, il est vir­
L11 el , siLu6 on arrière de la rélino: celui d'un m yope 

ost Técl , entre l'<l'il e t cinq mètres . L 'ohsenal<'ur ne 

peut donc en tous les cas se placr.r <1u remolum de 
l 'CPil : il est toujours posi;ihle d 'a lllener 1 ' image cl 'un 
point quelconq ue pa1· r avpor1 au '-JS lème optique 
ron stit11é par l 'œil , en un autre roint fixe, par l 'inter­

posit ion do lentilles a:pprop-riées . Quels !'<cront les rap­

ports ent re la lcnlille utilisée et la réfraction de l'œil 
on question ? 

Sup1Josons q-ur , placé à une distan ce cl de l 'œ il, 

1 
c 'est-à-dire n11 rom oLmn d 'u n u,j) Il1)'opr do d diop-

• 
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t rics, l'observateur obtienne l 'annulntion de J'ombre 

par un verre de n diopt.r ics (distim ce focale D = -1
- ). 

Il 

\ cc 1:nomcn t , le rcmotum coïncide ayec la situation 
de l 'obsenateur , mais celui-ci a ajouté à la r éfraction 
de l 'œil considéré 11 dioptTies, donc le ~egré de réfrac-

t . ' '] 1 ion qu 1 veu t m esurer e~t ( d - n), formule géné-

rale qui donne ,dans tqus les cas la valeur de la réfrnc­
tjo n. Elle monLre , en outre , q ue la distance d qui 

sépare l 'ohservatem de 1 'œ i] a une importance qui 
ne doi t pas échapper , et Je choix de la distance a p ar­
ticulièrement r etenu les auteurs qui se sont occupés 
<le skiascopie. Tous sont d 'accord pour r econnaiître 
que les deux dist ances pratiqués donnant Je-s .i;neill!mrs 
résultats et 11e nécessitant pas de longs calculs sont : 

soit <Cirt(f mètres avec un mirorr -plan , soit un mètTe 
a vec 11n mil'oir concave . 

La skiascopie à cinq mètres au miroir plan deman de 
obligatoirornen L l 'emploi do ]a chambre noire. Nous 

avons déjà vu quelles difficultés en louroht la r éa1isa­
Lion de ce m<;>yen d'examen. La pupilJe est vue s011s 
un angle Lrès aigu , p ermettant aux plus petits mou­
vements de la Lête du cheval ou m ême aux seuls mou­
vements de l 'Œ'il rle la faire perdre de vue à 1 'obser­

vateur , lequel doiL déjà faire m :i sérieux ~ffort pour 
observer les, phénomènes qui se p a:;sent dans son 

champ. Cette méthode donuo, pm· la puissance de la 
lentille interposée. la nature e l. lè degTé de r éfraction 
rie l 'œil examiné, il n ·~, a aucun c~lcul à faire. Ce 
seu1 avantage ne sa1.rrait compenser le~ inconvénients, 

ln' l11111ièl'e naturelle ne pom•ant jamais être employée, 
tandis qu'elle peut tou,jo w·s être dans la sk.iascov ie 
à u n rnètre ; c'es t. là , la supériorité i.nconleslablo de 

la seconde m éthode. On ne p eut lui rep-roclier qu'une 
rhosc : } 'accommodat ion possible du sujet , car ce 
cl!3rnier ne peut g uère fixer que l 'observateur , les l en­
tilles q ui se m euvent do, an t hù o u les aides qui assu­
ren t la con tentio n. Pratiquem ent, l 'accommodalioo est 
négligeable chez le cheval1 e t cl ·ailleul's vo-udrait-on 

en tenu· com pte, il est facile d 'on . po.ralyser le r éflexe 
par l'emploi de l 'atTopine. 

Il y a une différence t rès nette entre les deux m é­
thodes : le mouvement ,de l 'ornhrc est contraire pour 

uno même amétropie. 

T Ec11i'iiQUE . - Elle ost la m êm e que pour l 'examen 
oplttalmoscopiq11e à la lmnière du jour en ce qui oon­

cerne la posiLion du cJ1e vaJ eL <les aides, seule diffèrn 
la situation de l'opérateur, lequel se.place à un m~tre 
environ , mLmi ,de son ophi almoscope à miroir concave 

et de •différentes lentilles corl'ectives Cft1'il peut monter 
sur un porte-verres. Ces lentilles n e sont pas néces­
saires, celles de l1ophlalmos1·-0pe à réfractio n suffi sen t . 

m ais dans le cas où on 110 veut '])as s.'en servir paTce 
qu 'el1cs n e sont gTaduées crue do dioptrie en dioptrie, 
l-'emploi des régletl.es kéra Loscopiérues cl ' '-\bla ire esl 

pr6férablo au porte-verres par la rapidité du change­
m ent de lentille . 

L'opérateur a ·i ntérêt it rncourir , une heure avant 
sou examen , ù l 'instillation sans danger de deux ou 
trois gouttes cl 'une solutioo de sulfate d 'atropine à 
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1 pour· 200. Outre l'annulation de ! 'accommodation, 

la pupille ronde et large rend ] 'exame11 moins fati$ant. 

Le mirnir doiL être ten u autant q ue possible à la 
h auteur de l 'œil , dans la direction de l 'axe ,,isuel. Il 

est regrettable que nous ne soyons pa·s maî tres, comme 

en OJJl1talmoscopie humaine, de ln direction du rega rd 

de l 'ohservé cn l 'observatio·n de l 'ombre pupillaire 

se contrôle bien plus facilement sur fon d hleu que 

~u1· Loule autre nuance, c'est-à-cHre dans la . di­

rectio n o ù le tapis cla il' esL seul apparent. C 'est 

n n .i.ucoJ1vé11icnt auquel on peu t rem édier en 
:üti;rant l 'atten tion ·r1e l 'animal soit par la voix, 

soi t par le gest e jui>qu 'à ce q ue la puprne apparai•sse 

b leue. Si on n 'y parvient pas, on fera 1 'observation 
cruelque soiL le fond ; mais nous verrons p lus Join que 

la région de la rétine sur la.quelle on examine 1 'ombre 
n 'est pas indiff6rente et que le::; résultats obtenus 

var ienl, J)Técisémen t avec la •région considérée du fon d 
de l'œil. 

L 'observateur a_yanl; écll'l iré l 'œil ch erc]1c en faisant 

avancer la tach e lumineuse d ans le sens horizontal à 
cons.ta ter l 'existence de 1 'omhi·e el à p r éciser 1e sens 
de la progression direcle ou iuverse. Ceci (aj t , i l 
essaie d'obtenir , puT tâtonnement, à l 'aide des len­
~illes de l'ophtalmoscope à réfraction ou de la réglette 
d 'Ablaire, l 'anu ulaliou de l 'ombre ou le changement 
de sens de la marche de cette dernière. 

Trois cas pè11venL se présen ter : l'ombre est nulle, 
directe ou inverse. 

1 ° Ombre nulle. - L 'observateur. éloigné de un 
m ètre, esl au remotum de l 'œil myope {le 1 dioptrie. 
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Cette position esL appelée point nettlre de l 'œil. L'in­
terposition cl ' une lentille convexe rench:ait l'ombre 
directe el une divergente la rendrait inv,er se. 

2 ° Ombre diJ·ccte. - On o. affai:rc à une myopie 

de ·plns de 1 dioptr ie. Si on t rait passer des verres de 
plus en ·plus <livergenl.s, à un moment donné une 
certai11e lentille annule 1 'orn])re. La formule générale 

R = i_ - n qui dans Je cas de skiasco-pie à un 
d ' ' 

mètre, d evient R = 1 - 11 , donne toujours un chiffre 

positif puisque ] 'on se sert de lentilles négatives. . 
Soit, paT exemple, avec une lentme ùe - 3 diop­

tries: 
Réfraction = 1 - (- 8) = + 4 dioptries, donc 

m yopie. 
3° Ombre inverse. - Tnterposer .nne lentille de 

+ 1 die-pl.rie. Trois cas -;:ieuvon L alo rs se p1·oduirc : 

a) Si l 'ombrn devient nulle, lu for m u le donne : 
R = zéro, donc emmétrnpie. 

b) La maeche de 1 'ombre change de sens : le verre 

emplo-yé est trop fort , le poi11L neutre a été dépassé. 

Utiliser alors des verres positifs de moins de 1 diop­

. t rie . Quand une lonti11e de + n dioJ)trics (aver n < 1) 

annule l 'ombre, n = 1 - n do nne un chjfT,.e toujou l's 

·positif, donc myo:pie. 
Par exemple, u ne lentille convergen te d e 0 ,25 rl iop­

t-rie: R = l - 0,25 = 0 , 75 dioptrie de myopie. 
c) L 'ombre cnnlirwc sa progressi.on cfan s le sens 

in verse. Remplacer le verre + 1 par des veITes de 

plus en -plus con vergen ts. Supposons que le point 

neutre soit obtenu aYec la lentiJle ( + n ), la fo:rrriule 
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n = 1 - 11 don11e m 1 rl1ü'fro négalif, donc il s'»git 
d 'h ypermétropiP. \ insi lu lentille + 4 équivaut à une 

r éfraction de 1 - 4 =- - 3 dioptries . 

Conclnsion. La formule gén érale n = (1 - n) 
rliopll'ies est exaclr dans tous les ~ns. Toujours dans 

la skiascopie à urr mè t,rc la réfraction esl égale ù 1 
dioptrie diminuée de lrr valeur de Ta lcnti11e l/Ui a per-
1nis d'obtenir l.'cu11wtalion rle l'ombre. 

Quand 1 'observo.Lenr f1 c011staté 1 'existonce de l 'om ­

bre el le sons de sa maTch e, avant ll' rontrôlc plus 
mathémntique à 1 'aitle des réglettrs kérastoscopiques, 
il peul tenir compte dP l 'inten sité do tein te des om­
bres. C 'est , dit i\111.AlfH,, 1111 point cl 'obsel'vation que 
plus elles ~ont opaques plus l 'am éll'opie est considé­
rable. Bieu entend 11, t.:elte comitatation n 'est qu'un 

indice et j ] faut une ass<'z g rande h abitude <le la skias­
copie poui· wp précier l'opaci té ù sa juste wileur. 

Un examen skiascopilJue ne saurni l ê tre complet 
s 'il est bo rné à la m esnre de la r é fraction selon un 
seul mé1·idie11 do la cornée. Tout observateur sérieux 
doit aussi la d6tcrn1iner n l;rnvors le méridien vorLical. 
La différen ce de conver gen ce entre ces deux m éridiens 
cons titue 1 'asLigmotism e. 

L 'astigmatisme rég.ulier clou ne lieu à <ic nombreuses 

variétés. Généralem en t le m ériclien vertical est plus 
convcrgenl que 1 'horiw ntal. c'est cc qui con s titue 
l'nsLig matismc coufo rmr i\ la règle ; qnaµcl le m éridien 

hor izontal est plus réfringent que le vertical (ces iné­
galités -so nt dues à la différence de cow1bure cor­
néenne) on d it que l'astig~alism e est con lTaire à la 
règle. Cha!'une do ces deux r11Légories peut rcvôlir 
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tlifférnutes modalités : un méridien est-il emmétrope, 
c'est <le l 'astigmiüisrno simple ; 011L-ils to us les d eux 

la mêm e qualité, i l s'agit <l 'astig matism e composé, et 
il est dit mixte crnnnd l 'nn e1sl myope el 1 'autre 11yper­
m étrope. Les aslig m alismes composé, mixte ot cou ­

trail'e à la ,règle sont des raretés. 
L 'nstigmatisme irrégulier clon rw des.o)llb res vagues, 

plus ou moins indécise_;; ._ Cette uuomalie, constituéo 
le plus sonvenl 1)ar ]o m anque de régularité dans la 
courbure des clifférenl.s méridiens, nuiL extrêm ement 

à la , ·ision tlu sujet qui on est affligé. n est des cas 
où le fond ,de 1 'œil s'éclaire mal , on voit apparaîlre 

des cercles concentriques flous dont il est düflcile de 
déte rminer lo sens de prng rcssion. On explique celte 
particularité pFn- l 'aslig-nwlisme irrégulier dù soit à 
des cercles concentriques du cristallin , soi t à dos 

noyaux d 'inégn le r éfringence dans les différents mi­

liew:.. Ces ombres conren I riq ues sont connues en 
oplilalmoscopic sous Je norn d'ombres rmn11loires. 

Cc cas spécial nous conduit à pa rler d'mnbres anor­
males s usceptibles d'induire l'observateur en erreur. 
Bien enleudu; il ne faut :pas prnndre pour des ombres 

anormales ,celles qui sonl rlonnées par des opacités 
de la cornée ou des autres milieux et quj , elles aussi, 

sont m obiles avec le jeu du m iroir. 
Sous le nom d • om û res parado:rales oi1 de paradoxe 

kéraloscopiq11e, les aulcun on t décrit dc1- phénomènes 

qui n 'ont ni la même orig ine, ni la même apparen ce . . 
LEnov décr it , comme en mMeci11e humaine, des om­
bres qui se jouent des r èglos h abituelles, ] 'ombre au 
lieu d 'ôtre nnicp1e c:,L double : il' apparaît un croi,ssant 
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sombre à cJ1aque commissure pupillaire el une ombre 
circulaire au milieu. Ces ombres ne progressent jamais 
dans Je même sens et se p.l'oduiscn L quand la pupille 
est dilatée au maximum. On les aUribue à l 'aberration 
de sphéricité. 

BA LLANG J~E a signalé <les ombl'es surgissant dan s 
les mêmes conditions, plus fréquentes dans la myopie, 
mais qui seraient indépendantes rlc l 'aberra t.ion de 
sphériciLé. 

ABLAJI\E a constaté des ombres spéciales passagères 
lm cou r•s de l 'examen de la r éfraction , première diffé­
ren ce avec les précédentes qui sont constantes pendant 
tout le temps que clnre l'observation si on ne les 
élimine par au 'moJen d 'un artifice (emploi cl 'un 
clfaphragme par exemple clans le cas signalé par 
ÛALLA!'iGÉR). Le pm·adoxe kératoscopique d ' A_BLAIBE 

est constitué par cc phénomène pa't'ticulier capable 
de dérouter l 'observatcur non averti : les ombres qni 

étaient apparnes ,rlirectes deviennent momentanément 
in verses et vie~ versa , et cela pl ~lsieurs fois au com·s 
<le la séance. Pour A n LA IRE, cette particularité est due 
à ce que Je cheval effrayé paT le bruil. ou les objets 
manipulés devant lui cesse de ûxer Je mirnir ophtal ­
moscopiquc et TCga1,de les aides q-ui assurent la con­
tention; mais l'acconwclation n 'est que transitoire e l 

- les ombr es, p assagères, inconstantes . Tl suffit de faire 
preuve d 'un peu de p atience •pour rec~ifte1· son juge­
ment. N 1cor~A s et F Hôl\fAGET expliquent ce fait qu 'ils 
ont vu apparaitre, m ême après atropinisation parr 
l 'aplatissPment de l'rnil du cheval au niveau de l 'en­
trée du nerf optique. Le renversement de l 'ombre nE) 
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dépendrait donc que do la haul.eur de l 'objet fixé par 
le patient. 

ERREURS DE LA srUAsaoPIE. - Outre les erreurs dues 
à Ja for me spéciale de l 'œil du che,,al, à laque1le il faut 
atb:ibuer les divergences des résultats m1mériques 
obtenus- par les différents auteurs, il en est d 'autres, 
celles-là inhérentes à la :méthode employée. Nous avons 
vu que, dans le calcul de la réfraction, l'observateur 
doit tenir compte de la position qu 'il occupe par rap-

port à l'œil examiné. La formule générale R = i_ • n 
d 

suffü pour montrer que s'il ~'éloigne de l 'œil , le 
calcul lui ,donne un chiffre plus fort que celui qu'il 
devrait obtenir s'il connaissait ln distance exact'e à 
laquelle i l se trouve placé. Or, en pratique, il est impos­
sibl~ de connaître exactement cette distance, et les 
erreurs sont inévitables. 

Quand l 'observateur es t plus éloigné de l'œil qu 'il 
ne le croit être , il trouve une réfraction plus forte, 
c'est-à-dir e que l 'œi1 lui paraH :plu s myope ou moins 
hyper métrope qu 'il ue l'est réellement. Au contraire, 
s'il s 'approche, le calcul de l 'intensité de l 'amétropie 
Jui fournit un chiffre trop faible: œil plu s hypermé­
trope ou moins myope. 

Quel est l 'or dTe de grandeur de l 'erreur commise? 
Le calcul est facile. Soit x la distance dont se trompe 

1 
! 'observateur. La réfraction véritable est--. n ou 

l d+x 
pour d = 1 mètre, - n, 

l+x 
la réfraction cafoulée (1-n) 
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eL l 'crreu r commise (Réfraction fausse - Réfraction 
X 

rée1lc , soit--. 
l +x 

Nous pom•ons • supposer qu 'au maximum l 'obser­
vatcur puisse se tromper de 25 cm. dans l'un ou l 'au ­
tTe sens, cc qui donnerait , pom cet écart limite, une 
erreur de 1 /5 de diopLrie dam, l' éloignemen l ou rle -
1/3 de dioptrie dans le ra'ppr·ochemcnt. Ces chiffres 
montren t que> pow· ! 'exactitude des rnlculs, mioux vaut 
s'éloigner un peu plus que se 1:0.pprocher, pujsq ue 
l 'erreur absolue est moins grande pour le même dépla­
cement . 

Les erreurs occasionnées par l 'aplati ssement norm al 
de la par lie posléro-inférieu ro du globe oculaire sont 
à p eu près du môme OTdTe que les précédentes,. elles 
sont indépendantes de la position de 1 'observateur et 
ne varient qu 'avec ]a diTeclion de son regard. C 'est 
qu 'on effet , ln papille ou entrée <lu nerf optique est 
plu s rapproclrée du ce11tre optique que tous les autres 
points de la rétine, première Taison pouT qu 'on ne la 
fixe pas dans cet examen, et, d 'autre part, <:e n 'est 
pas là que Ja 1·éline possède son acuité visuelle maxima. 
Cette vision optima c>st réalisée à la macula, laquelle 
est située au-dessus de la pnpille sensiblemonL sur la 
ligne do démarcation du lapeLum Jucidum et du tapo­
tum 11igrum, à la rencontre do l'axe optique de l'œil. 
C'est donc colle zon e que ] 'on pTend comme repère. 
Supposons qu'elle soit emmétrope, la partie supé­
TÎeure étant plus éloignée, los images -se formeront 
en avant el la skiascopie donnera de la mJopie, tandis 
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qu 'en observant la papille on obtiendra de l'hypermé­
tropie. Aimi, l 'observateur qui ne tient pas son ophtal­
moscope à la h auteur de l 'ooil aur a des résultats erro­
nés: 1 'errew· sera posili, c , n, yopie trop fmte) s'il cou­
sidère le tapis clair , et négative (hypermétropie) s'il 
observe l 'ombre sm· la papille. 11 faut dire que le 
premier cas est lo p lus fréquent , p arce qu 'en général 
le cheval tient sa tête élevée et l 'observateur a ten­
dance à fixer le lapis clair sm lequel 1 'ombre se des­

sine avec plus de relief. 

COMPARACSON DES DEUX M th°HODES DE DÉTERM1NA"f10N 

DE LA RÉFRACTION. 

Incontestablemen t, la détermination des âmétropies 
à l'image droite est Ja méthode permettant d 'opérer 
avec le maximum de rapidi té. Les instruments qu'elle 
nécessite no saut q ue Jes appareils o rdinaires servant 
à 1 'examen de la transparence des milieux ou de 1 'état 
des memb ,·anes du fond de · l 'œil,: 1 'ophtalmoscope à 
r éfraction et la lumière du jour suffLsent. Quand on 
veut opérer par la skiascopie, il faut se munir d'un jeu 
de len tilles lilYres ou e11chassées sur uno Téglette 
d 'A·b la ire; l 'interposition des verres correcteurs oblige 
à de multiples tâtonnements, p erdan t ain si un temps 
précieux, et la réalisation obligaloire d'une ch ambre 
noire est sou vent entourée de difficultés dans la pra­

tique cournnte. 
On a reproché à Jh première méthode de nécessiter 

un re]achement de 1 'accomodat ion difficile à obtenir 
par un obser vateur jem10 n 'ayant pas l 'habitude; nous 
uvons déjà dit que ce re]achemenl n'est pas nécessaire 

' 
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à l'image droite, il t•st complotement inutile daus 1a 
k érnLoscopie. 

Si ] 'apprécia tion du moment 0 11 l 'image nette 

devient floue ou ,ice-Yersa 11 'est pas toujo urs aisé à 
r epél'er avec précision , il faut Teconnnître quo da 11s la 

skiascopie on ne peut, dans tous les cas, dire exacte­
m en t quand 1 'ornbro s'est annulœ ou quand s'est 

produit Je re11 vorseme11t, du se11s de progression. 

L 'c l'reur commise dans l 'examen à 1 ' iniagc droite 

est pl'esquo négligoahle quand J 'ohsol'Vatoul' placé à 
cinq cen limètres de l 'œil prend pour mesure de 

l 'hype1·métropie la prc>mière lon lille convergon lc qui 

rond l 'imag·e llouo, e t pour la m yopie, ln dernière 

di, ergenle qui la laisse /loue; ri 'ailleurs, si on veut 

tenir compte de la dis tance de l'obser, aleur, les for­

m ules qui pcrmcttcn I la correction sont simples, donc 
d 'un emploi facile. 

La skiascopie est une méthode plus sciontiflque, 
celle qui, si l 'obserq1tew· s'ash·cinL J bien connnîl.ro 

sa posilion rclntivomon t à l 'œil obscr, é, donne les 

résultats lc>s plus prc~ris; J'nrcomoda tion do l 'ohsc,·­

"aleur n 'étant [Hls en cnuse dans l'appréciation des 

phénomènes objectifs, hases de la m él.11ode, et c'est 
ù elle seulement qu 'on p eut avoir recours dans la déter ­
mination de~ as tigmatismes. TI faut bien dire q11 'e11o 

ne permet que l 'étude de Jn réfracf ion et ne donne 
·rien d 'autre 

Dans 111 pratique cou nrnte, cependant , la méthode 
à J 'imago droite doit a, oir une nette prMérence, CAr, 

aYec rapidité, e11e permet de dire si 1 'animal est 

emmétrope on a lleint d 'une forle ou faible aniétropie; 
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el ce 11 'est q ue dan:-. le ca~ 0 ,1 le ch•gré esL élevé qu •~1 

est in lére~:.an t :>Oi l pour ::,ulisfaclio11 personnelle: soit 

po11r l'enseicrner un ca\'a)ior qni c:x ige des rem,e1gne­

mcn ts Jlr éci: sur l.i "'c de sa 111onlu ro, de fuii-o appc) 
à la skiascot'iCI 

c. - Résultats obtenus 

Les auteu r::, qui se sont occupés do la r61'rw.,;Liou cl1ci 

le cheval, sont bien loin d 'èt1·e <l'accord su r l 'état 

normal de ,·el le réfringence tant sm ln nature que sur 
le deg-l'é. Eu comparant le:- cliiffres tlollnés par ~es 

d ilI6ronts cxpérirne11 la lcurs, ou conslnto on p1·em1er 
Jiou que la majol'Ïl6 déclare nos rhc,aux m yopes, un 

nombre u n peu plu~ faib le les ,oit h ypermélro~es'. 
a insi l 'étaL normal cl 'emru6lropio sera il })Our am s1 
dirC' 11110 excoption. 

\ quoi tic>nncn l donc les écarts en regis trés? ~à, 
encore, diff(,rcn les li~1)othèsC"s SC' l1e111'lenl. Ccrtam:. 

nu leu rs font jouer 1111 g rand rôle à l 'atropine: les 

résultats no ~au raient èl r·e ('Omparnhlcs des mesures 

nvant été pTises ~ur des ~eux ntropiné"' et d 'autres sur 

d~~ ,eux ayaut C"ncorc Iou le leur faculté d'accommo­
tlati~n (Gl.,rnR1m1, MALI A'\CJ~E) , Celle oprn1on n e 

semble pas à reten ir, l'accommodation u 'étnnl pas 

suffbanlo pour ocrnc;ion 11er de l<.>llcs difffrences. 

VAc HETTA pense q u 'il ost ndmissilile quo l 'ét~t cle 
réfrnrlion "arie ,wec les ,·ac('-.. el les conditions cl 'en­

lretion des animnm : la rn~opio serait p ins fréquC"ntc 
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<lans les pa)'s du Nord où les chevaux vivent p eu au 

dehors, Testant la plupart du temps à l'écurie coutre 
une pru·oi toute proche, comme les che~au,'\'. de l 'ar­

m ée d'ailleurs . Cette h ypothèse !Jl.lÏ n 'à rien que de 
très vraisemblable et de très séduisant, a enchanté 
quelquos auteurs qui en font un ll10)1CD de différen­
ciation des races. Quoi qu 'il on soit, cette hypothèse 

a besoin d'être confirmée: la plupart dos mesures 
publiées on Frarn-:e on t été faites -par des vétérinai­
res militaires (CAm 'l.ÈRE , N rcOLAS e t FRoMAGET . 

ABLATFŒ, Fno1ssAI1D) qui , contrairem en t à de nom­
breux auteurs étrangers, trouven t une plus grande 

cruantité {l 'emniét.ropes, voire m ême d'hypermétro­

pes, ce qui est on nette -contradiction avec la première 
part ie de 1 'l1ypothèse. 

P lus simplem en t , NrcoLAS et FROMAGET attrib uent 
le désaccord aux méthodes de Techerch e elles-mêmes 
cl aussi à co fait que le clioplire-œil n'est pas u ne SUl'· · 

face de révolution. Quand on procède à la mesur e de 
là. réfraction à l 'image droite, on prend comme poin ts 

de r epèr e les vaisseaux qui partent verticalem ent de 
la papille, jls se présentent immédiatemen t et son t 
beauooup plus visibles sur le fon d de I 'œil. Ils sont 

vus à travers le méridien ihorizontal cefoi qui est 
presque toujours hypermétrope et o n 10bt ienL '{une 
hypermétropie plus forte qu'en · réalité. Nous nou5 

sommes suffisamment étendus sur l'influence de la 
forme spéciale du globe oculaire à propos des erreul's 
de la méthode Cuignet. Ce sont là, les <lem-: cause'­
de divergence des r ésultats publiés. Pour qu'ils soien t 

comp ar ables·, il faudrait Cft1 'ils aienL été obtenu s dans 
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les m êmes oonclitions cl'obsonation ; c'est ainsi qu'il 
fauL :-- 'astreindre à fix-cr 1 'extrémit_é des Yaisseaux émer­
geant de la pnpilJc à l'endroit 01\, lr t>:~ ftns, ils pénè­
trent dans le tapis c1air , ù l 'examen à l'im.age drnite, 
et .s'eŒorccrderester dans la direction de 1'u.eoptiq t1e 

de l 'œil pour l 'application de la skiascopie. 
. Voici cl 'après cli-ffércnts autenrs le pourcent age 

d 'em mé~ropie, de rn~•opie e l cl'h~1)ermét m pie: 

Nombre 
de chevaux 
exàminés 

E n M 

PADER .. . . . ..... ...... 101 89 0 12 

BALLANCÉE .. ........... 25 76 16 8 

TONDEUR ........... .. 97 69 21 10 

Fuo1ssARD (1) ........ 668 61 14 13 
R 1EGEL ... . ...... .' ..... 600 60 3 30 

CARRÈlŒ ...... ....... . 23 45 40 15 

NICOL AS ET F'ROMAGET .. 103 51 46 25 

NoLI ..... .. ...... ... . 211 17.5 69 18 

G. DEL SEPPI.A .... .. .... 221 22 53 13 

Sl\fiTH ... . . ........... 100 1 6 93 

_MoELLTHI ..... ... . .... 56 34 22 44 

GLüCK ET Srnc1m ..... 100 22 10 55 

SasTMAN . ' ... ... . ..... 132 36 1 63 
BERLIN e t. ScnLAMPP : l 'hypermétrnpie est la 1·ègle 

normale. 

Ql) Les chiffres donnés par Fnorss,,ilD ne sont pas compa­
rables aux au lres, car cet auteur considère coinme emmé­
tropes tous les yeux don! l 'amétropïe ne dépasse p11s 0,50 

dîoptrie. 
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Lo degré de myopie ou d 11ypennétropie varie géné" 
ralcrnenL de 0,50 à 2 dioptries, mais il faut ùire q-11e 
l 'hyperrnétropie res te toujours claus des limites plus 

restreü1tes que la myOJJie - qui aurait atleint 6 diop­
tries (BALLANCéE), 7 dioptries (GLiioK et SINGER), 9 
dioptries (Rrncm,), - sauf dans le cas de luxation cln 
cristallin où e11e dépasse 8-10 dioptries. 

L 'astig matisme est constant chez le cheval où le mé­

ridien horizontal est génèralement moins réfringent 
de 0,25 dioptrie, que le méridien vertical; dans 1a pra­

tique courante on n e peut apprécier cette différence 
dont on peut parfaitement ne pas tenir compte . Les 
astig matismes autres sont des raretés. 

L 'anisom étropie - inégale réftaction dans les deux 
yeux - se rencontre dans la m yopie élevée : 5 d. et 
0,5 cl. (RmGEL); FHorssAn.n la signale dans 1/2 % des 

cas : 2 fois avec myopie et emmé,tropie, 1 fois emm é­
tropie et h y'Permétropie. GLLiorc et S1 'GER (1909) en 
donnent 1m pourcentage plus élevé : 6 cas sur cent 

examinés, dont plusieurs sorit accompagnés de s tra­
bisme. 

Conclusions 

Les oonditions de la pratique véLérinair"e eL les détails 
anatomiques de 1 'œil du cheval ne p erm etten t pas 

au vétérinaire de copier les p rocédés cl 'investigation 
ophtalmoscopique u tilisés en m édecine humaine. 

Dans l 'exam en des membranes et des milieux, l'œil 

n u ne peut donner que des 
0

rem,eignemouts gros5iers 
el imprécis . Seule l 'exl)loration à l 'aide de ]'oph tal­
moscope p ermet de faire u ne ohservation fructueuEe. 

La lum ière artificielle n 'est pas à rejeter, mais ses 
conditions d'emploi en font un moyen difficile à uti­
liser clan s la 1)raLique couran te, c'est pourquoi il laul 
lui préfér er l'éclairage natm·el qui suffit Loujoul's, 
même a .. vcc une lumière clj f'f nse, et avec lequel l 'obser­
vateur se f:amiliarise rapidement. 

Les images de Pm:ldnje-Sanson, d an s les cas où une 
surface cl 'opacification faiL douter de la p énétration 
de la lumière jusqu 'à la rétine, peuvent détruire l es 
incertitudes. 

Les membranes pTofondes seront examinées avec la 

------· 
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méthode do l 'image droite, avec 011 sans a lropini<;a­

ti011, méthode que sert aussi à la délenninntion ,le la 
réfrarlion, lanclis que la skiascopie ne donnP q ue celle­
ci c l dcmnndc une plrn> grande habitude à l 'opéroteur. 
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